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RESUME EXECUTIF 

La dimension locale de la dialectique Migration et Développement ‐ LE CAS FRANCE – SENEGAL 

Pensées à l’échelle du territoire, les migrations, dans leur diversité, peuvent constituer un élément 
central des processus de développement local. Un enjeu pour les collectivités est donc de mieux les 
intégrer dans l’identification des enjeux de territoire et tout au long de l’élaboration et de la mise en 
œuvre de leurs stratégies de développement local. 

C’est sur la base de tels constats que l’AFD, en concertation avec l’équipe du Programme d’appui aux 
initiatives solidaires pour le développement (PAISD, programme financé par la France et le Sénégal), 
a  commandité  une  étude  sur  le  corridor  France‐Sénégal.  Cette  étude,  menée  par  le  Grdr  en 
partenariat avec l’Ifan Cheikh Anta Diop, a pour objectif de répondre à deux questions : 

 Comment intégrer le facteur « mobilité »1 dans les stratégies de développement local ? 

 Comment  optimiser  l’apport  des  migrants  dans  la  gouvernance  et  le  développement 
économique local de leur territoire d’origine (et d’accueil) ? 

Les résultats exposés  ici sont  issus d’une recherche réalisée entre  les mois de mars et d’août 2014 
structurée en  trois  temps :  (i) une  revue documentaire de  l’état des  lieux des débats aux échelles 
mondiale, européenne et africaine sur la place du « local » dans les textes concernant la dialectique 
migration‐développement ;  (ii)  une  analyse  institutionnelle  plus  précise  du  contexte  législatif 
sénégalais, des dispositifs mis en œuvre dans le pays et des acteurs impliqués ; et (iii) des enquêtes 
menées dans  la vallée du fleuve Sénégal, cœur historique des migrations sénégalaises, et à Dakar, 
lieu de convergences des différentes formes de migrations, ainsi qu’en France où a été réalisée une 
étude  miroir  destinée  à  croiser  les  avis  des  migrants  et  de  leurs  partenaires  de  coopération 
décentralisée avec les informations et les témoignages recueillis dans les territoires d’origine. 

Le sujet est complexe.  Il s’agit à  la  fois de réussir à  intégrer  les mobilités – comprises comme  flux 
d’émigration  mais  aussi  d’immigration,  internes  et  internationaux  –  comme  étant  un  facteur 
particulier de développement et de parvenir à en décliner  les  tenants et aboutissants à  la  fois en 
termes de « plus‐values » et de « moins‐values » par rapport aux enjeux de territoires et de « rôle et 
place » des migrants dans  les projets de développement  local. Il apparaît dès  lors que la dimension 
locale de la dialectique migration‐développement offre une grille de lecture, technique et politique, 
intéressante à analyser et à articuler avec les échelles plus larges. 

La  principale  difficulté  rencontrée,  car  récurrente  dans  l’espace  et  sur  la  durée,  est  l’absence  de 
données  fiables  (statistiques, qualitatives…) à  l’échelle des  territoires étudiés, que  ce  soit en  ce qui 
concerne  le  nombre  et  le  profil  des  « migrants »  (émigrés/immigrés)  ou  les  impacts  des  nombreux 
investissements socio‐économiques identifiés dans la réalisation desquels ils ont pris part. 

Le présent rapport est constitué de trois documents : 

  ‐  Un  rapport  global  d’analyse  en  trois  parties  (88  p.) :  analyse  de  la  dimension  locale  de  la 
dialectique migration‐développement ; étude détaillée au Sénégal ; manuel méthodologique. 

  ‐  Deux monographies de territoire  illustrées : Vallée du fleuve Sénégal et Dakar (74 et 62 pp.), 
avec tableaux, schémas d’analyse, cartes… 

  ‐  Un rapport annexe compilant  les documents de référence  (calendrier, personnes ressources, 
fiches  synthèses  dispositifs,  tableaux  de  données,  articles  de  presse,  questionnaires 
d’enquêtes, outils d’animation pluri‐acteurs, etc.). 
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1 Le terme « migration(s) » est  le plus souvent associé au déplacement de ressortissants qui quittent un pays pour s’installer dans un autre. 
Depuis plusieurs  années,  le  terme  « mobilité »  est utilisé  dans  les  réflexions  sur  la  gestion des migrations,  de  sorte que  l’on  assiste  à un 
changement de conception qui vise à davantage considérer  le caractère temporaire de circulation du capital humain. Dans  le cadre de cette 
étude, le recours au terme de « mobilité(s) » a pour objectif de penser la dialectique migration‐développement de manière englobante : il s’agit 
d’appréhender aussi bien les migrations externes mais aussi internes, et de saisir les flux matériels et immatériels (cf. Radar des compétences, 
partie III) générés par ces mobilités. 



Il est désormais admis que la mobilité constitue une opportunité de développement durable… 

L’approche  globale  adoptée en 2005 par  l’Union européenne et, depuis 2007,  les déclarations du 
Dialogue de haut niveau sur  les Migrations et  le Développement ont conduit à valoriser  l’incidence 
positive des migrations sur le développement, tout d’abord des pays d’origine mais, et de manière de 
plus en plus explicite, également des pays de transit et d’accueil. Le Dialogue de Haut Niveau sur les 
migrations  internationales  et  le développement de 2013  a  appelé  à  l’optimisation des  liens  entre 
migrations  et  développement  et  un  plaidoyer  important  soutient  la  reconnaissance  du  rôle  des 
migrations  dans  l’agenda  post  2015  pour  le  développement.  Dans  l’exemple  sénégalais,  les 
recherches menées  indiquent que  les migrations  internes et  internationales, qui relèvent au départ 
de  stratégies  d’ordre  familial,  constituent  souvent  une  importante  valeur  ajoutée  dans  le 
développement des  territoires d’accueil comme des  territoires d’origine, en milieu  rural aussi bien 
qu’urbain. 

A  Dakar,  ville‐capitale  où  la  visibilité  des  multiples  formes  de  mobilité  est  particulièrement 
significative,  les migrations  internes,  les dynamiques d’émigration et d’immigration,  concourent, à 
différents niveaux, à  la transformation des paysages urbains à  l’échelle de certains quartiers et par 
voie de conséquence à une nécessaire évolution des stratégies d’aménagement des territoires : 

‐ Les migrants ruraux s’installent dans l’agglomération pour des durées inégales, dans l’espoir de se faire 
d’abord  une  place  (trouver  un  emploi,  un  logement…) :  variables  importante  des  dynamiques  de 
peuplement,  ces  stratégie  de  mobilité  encore  mal  appréhendées  ont  un  impact  évident  sur 
l’organisation de  la  société d’accueil et peuvent  constituer un enjeu en  soi : quel accueil ? Comment 
garantir  l’accès  aux  services  de  base ?  Comment  favoriser  la  cohésion  sociale ?  Pour  certains,  ces 
migrants  internes conservent des  liens étroits avec  leur  territoire d’origine où  ils s’impliquent dans  la 
mise en œuvre de projets de développement local ; 

‐ Les émigrés  internationaux choisissent pour une grande majorité d’investir à Dakar, notamment dans 
l’immobilier,  et  donc  dans  le  développement  de  l’économie  locale,  en  vue  de  sécuriser  et  de  faire 
fructifier l’épargne constituée dans les pays d’accueil ; 

‐ Les  immigrés  internationaux,  qui  contribuent  au  cosmopolitisme  d’une  ville  capitale  qui  en  fait  un 
élément  identitaire,  investissent des segments spécifiques de  l’économie tout en tissant des  liens avec 
leurs pays d’origine qui sont un potentiel de co‐opération territoriale à explorer. 

Dans  la vallée du fleuve Sénégal, bastion historique de  l’émigration sénégalaise vers d’autres pays 
d’Afrique et  vers  l’Europe et notamment  la  France, mais aussi  important bassin d’exode  rural,  les 
investissements  individuels  et/ou  communautaires  des  associations  de migrants,  les  transferts  de 
toutes sortes, qu’ils soient matériels ou immatériels et la capitalisation des savoirs acquis au cours de 
cursus  migratoires  variés  sont  autant  d’indicateurs  du  rôle  d’acteurs  de  développement  que 
revendiquent les migrants. On note également, dans de nombreux villages du fleuve Sénégal, le rôle 
important des migrants  internes  et des migrants  transfrontaliers dans  l’introduction de nouveaux 
savoir‐faire et métiers à débouchés professionnels immédiats. 

… mais  la dimension  locale de  la dialectique Migration‐Développement est encore  inexplorée et 
inexploitée 

L’engagement des pays d’origine visant à  favoriser  l’apport des migrations à  leur développement a 
fait l’objet depuis plusieurs années de nombreuses initiatives, mais elles émanent en grande majorité 
du  niveau  central  à  l’échelle  nationale.  Ainsi,  le  Sénégal,  pays  façonné  par  les  mobilités  et 
bénéficiaire de « transferts d’argent » des migrants supérieurs à 10 % du PIB, a depuis près de 30 ans 
fait preuve d’une volonté forte de promouvoir  le  lien migration et développement. Avec  l’appui de 
partenaires  techniques et  financiers,  il a ainsi mis en place des dispositifs  spécifiques d’action en 
direction  des  migrants  internationaux  (ex :  BAOS,  FAISE)  et  a  élaboré  une  politique  nationale 
transversale en vue de disposer d’une stratégie appropriée d’intervention en direction des Sénégalais 
de  l’Extérieur  (Lettre  de  Politique  Sectorielle  du  Ministère  des  Sénégalais  de  l’Extérieur,  2006) 
articulée avec  les principaux programmes stratégiques de développement et enfin plus récemment 
des politiques sectorielles qui mentionnent les migrants comme acteurs de développement. 

9 

Au début des années 2000, dans le contexte de réflexion stratégique sur une éventuelle gouvernance 
mondiale  des migrations  et  de  signature  d’accords  concertés  bilatéraux  entre  pays  d’origine  et 



d’accueil intégrant des moyens conséquents pour assurer un appui technique et financier aux projets 
portés  par  les migrants,  de  nouveaux  dispositifs  visant  à  favoriser  la  contribution  des migrants 
sénégalais  au  développement  local  ont  vu  le  jour  (ex :  PAISD,  PLASEPRI) :  le  rapport  d’étude 
développe  pour  15  d’entre  eux  un  outil  de  mesure  de  performance  des  liens  « migration‐
développement  local ».  Il ressort des analyses effectuées que malgré  les résultats positifs obtenus 
par certain dispositifs,  la multiplication et  la dispersion de ces derniers s’est soldée par un manque 
d’efficacité,  de  visibilité  et  de  cohérence  des  interventions  (cf.  Etude  2IEC  sur  l’implication  des 
Sénégalais de  l’Extérieur dans  le développement économique et social, 2013), constat conduisant à 
des réflexions sur un regroupement possible de ces dispositifs. Le manque de moyens et/ou d’outils 
méthodologiques a aussi pu  rendre difficile  l’ancrage  local des projets et un accompagnement de 
proximité pourtant  indispensables. Par ailleurs, ces dispositifs, qui sont exclusivement à destination 
des  ressortissants  sénégalais  résidant  en  Europe  reflètent  une  vision  restrictive  qui  considère  la 
relation  « Migration‐Développement »  sous  le  prisme  de  la  contribution  des migrants  résidant  au 
« Nord »  en  faveur  des  territoires  d’origine  au  « Sud ».  Or,  afin  d’appréhender  la  diversité  des 
mobilités, de tels dispositifs doivent pouvoir s’ouvrir et s’adapter aux enjeux et aux problématiques 
de migrations internes et sous‐régionales, y compris d’immigration. 

En réalité, au Sénégal comme ailleurs dans le monde, si la dialectique Migration–Développement est 
reconnue, elle est encore timidement considérée dans son entièreté et dans sa dimension  locale 
comme  un  élément  capital  à  savoir  prendre  en  compte  dans  les  stratégies  et  les  processus  de 
planification du développement territorial. 

Aborder la dialectique « Migration‐Développement… local » à l’aune du développement territorial 
constitue une piste pertinente de réflexion et d’actions 

Les deux études monographiques confirment l’apport considérable des migrants, dans leur diversité 
(notamment internationaux, en France / Europe mais pas seulement), individuellement ou organisés 
en  associations,  au plan  familial d’abord mais  aussi  communautaire,  au  développement  de  leurs 
localités d’origine. Sans que ces projets soient encore systématiquement évalués et capitalisés, il est 
visible et reconnu que  les migrants  jouent depuis 50 ans un rôle  important dans  l’amélioration des 
conditions  de  vie  de  leurs  familles  et  de  leurs  villages,  par  la  construction  de  logements  et 
d’équipements collectifs, sociaux, économiques et cultuels. Il est, de ce point de vue, unanimement 
admis  que  les  migrants  sont  les  premiers  acteurs,  ne  comptant  que  sur  eux‐mêmes,  à  avoir 
développé des pratiques Migration‐Développement à l’échelle locale. 

En revanche, depuis près de 20 ans, la mise en place des lois de décentralisation au Sénégal doublée 
d’une transition générationnelle au sein de  la diaspora, ont provoqué une  inversion de dynamique 
qui profite  aux  initiatives des  acteurs qui  se  trouvent  sur  les  territoires des  collectivités  locales 
(élus,  autorités  traditionnelles,  agents  des  services  techniques,  organisations  de  la  société  civile, 
opérateurs  privés…).  Les  principales  compétences  sectorielles  transférées  aux  élus  locaux  (santé, 
éducation,  formation,  culture,  habitat…)  correspondent  aux  secteurs  d’intervention  jusqu’alors 
privilégiés par les ressortissants nationaux (capitale) et internationaux (association villageoises), ce 
qui a d’abord eu comme conséquence de générer méfiance,  frustration et parfois  lutte de pouvoir 
entre  ces  deux  catégories  d’acteurs.  Si  chacun  s’accorde  à  reconnaître  que  les  stratégies  de 
mobilités ouvrent un potentiel de  ressources utiles  au développement,  les  acteurs  locaux  et  les 
é/immigrés  (internes  et  internationaux)  entretiennent  souvent  des  relations  intrinsèquement 
déséquilibrées du fait notamment d’un différentiel entre compétences supposées et moyens réels. 
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Plus globalement, la perception des enjeux migratoires reste limitée : si les collectivités interrogées 
sont conscientes du pouvoir  financier des « émigrés », elles ne semblent prendre en compte ni  les 
autres  apports  possibles  ni  les  enjeux  plus  généraux  liés  aux mobilités. Mieux  appréhender  et 
intégrer  le  facteur  mobilité  comme  clé  de  lecture  des  enjeux  de  développement  local  leur 
permettrait  de  favoriser  les  synergies  entre  secteurs,  d’en  maximiser  les  plus‐values  (transferts 
matériels  et  immatériels…)  et  d’en  minimiser  les  moins‐values  (difficile  logique  d’anticipation, 
intégration, pression foncière, cohésion sociétale, gestion des compétences…). 



Ainsi,  cette étude  souligne que  si  la dialectique « migration‐développement »  soulève un  intérêt 
unanime aux yeux des acteurs interrogés, les méthodes et les outils restent à inventer pour : 

‐ Appréhender les mobilités comme une variable déterminante du développement territorial : 
rares sont  les études, rétrospectives et prospectives, sur  les évolutions démographiques, qui 
permettraient d’anticiper les besoins en termes de garantie d’accès aux droits, aux services de 
base  (éducation,  santé,  logement,  foncier…),  aux  opportunités  économiques,  mais  aussi 
d’optimiser  les  synergies  et  contributions  potentielles  des mobilités  au  développement  du 
territoire  (économique,  environnemental,  social,  culturel).  Les  liens  de  cause  à  effet  entre 
migrations/mobilités et enjeux de développement local ne sont ni anticipés, ni identifiés et 
au final, peu valorisés. 

‐ Ouvrir le champ des compétences à mobiliser et clarifier le rôle et la place des migrants pour 
optimiser l’impact de leurs interventions dans l’ingénierie des projets de développement local, 
y compris en matière de coopération décentralisée : les élus locaux ne perçoivent souvent que 
la  capacité de  financement des migrants et  sont encore peu enclins à  les associer – qu’ils 
soient internes ou internationaux – à toutes les étapes du cycle de projet de développement 
territorial. 

Les  réformes  institutionnelles en  cours au Sénégal  sont une opportunité de mise en œuvre de  la 
dialectique Migration‐Développement à l’échelle des collectivités locales 

Dans  le  cas  particulier  du  Sénégal,  l’Acte  III  de  la  décentralisation  (2014)  a  pour  ambition  de 
territorialiser  les  politiques  publiques,  c’est‐à‐dire  d’organiser  le  Sénégal  en  territoires  viables, 
compétitifs  et  porteurs  de  développement  durable  à  l’horizon  2022.  Cette  réforme  constitue  une 
opportunité  réelle  de  promouvoir  le  rôle  clef  des  autorités  locales  et  de  renforcer  leurs 
compétences  et  leurs  responsabilités,  conditions  préalables  et  sine  qua  non  à  l’optimisation  des 
potentialités de l’articulation migration‐développement au niveau local. 

Pour  que  les  acteurs  locaux  soient  en  mesure  d’intégrer  les  mobilités  comme  facteurs  de 
développement  territorial  et  d’impliquer  les  migrants  (émigrés  et  immigrés,  internes  et 
internationaux) dans  les processus de planification et de mise en œuvre des projets de  territoire, 
l’étude  leur  propose  d’adopter  une  approche  territoriale  de  l’articulation  Migration‐
Développement :  avant  tout,  ces  acteurs  manquent  encore  de  savoir‐faire  (outils,  données, 
calendrier)  et  de  moyens  (techniques  et  financiers)  en  termes  de  maîtrise  de  la  décision  du 
développement territorial. Le renforcement des processus de développement local est à l’évidence 
un préalable autant qu’une priorité. 

Une démarche fondée sur le dialogue, la concertation et un partenariat renouvelé entre les acteurs 
locaux et les migrants s’impose en vue de mieux tirer parti de la mobilité 

Si  les enquêtes démontrent que  les élus et  l’ensemble des acteurs  locaux, d’ici comme de  là‐bas, y 
compris  les  migrants  (internes  et  internationaux),  sont  tous  intéressés  par  intégrer  le  facteur 
« mobilité » dans les stratégies de développement local, là encore, ils demandent à être accompagnés 
et  renforcés.  L’idée  de  promouvoir  une  approche  territoriale  de  l’articulation  Migration‐
Développement  afin de mieux  lier  le potentiel des mobilités et  les enjeux de développement des 
territoires  d’origine,  de  transit  et  d’accueil  suppose  l’adoption  d’une  démarche  inclusive  qui  en 
termes opérationnels doit progressivement permettre de : 

‐ Produire de  la connaissance  sur  la dimension quantitative et qualitative des  flux migratoires 
par la documentation d’informations locales fiables (profil migratoire, cartographie des acteurs 
en (é/im)migration, bases de données…) ; 

‐ Multiplier  les  travaux  de  recherche‐action  et  de  capitalisation  croisée  des  expériences  de 
participation des différentes générations de migrants à la construction des territoires ; 
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‐ Identifier  précisément,  de  manière  rétrospective  et  prospective,  « les  plus‐values  (atouts, 
apports) et les moins‐values (freins, risques) » des mobilités sur le territoire ; 



‐ Encourager et soutenir  l’ouverture et  l’animation d’espaces de rencontre  (réunions, missions, 
voyages d’échanges), de dialogue et de concertation entre les migrants et les acteurs locaux ; 

‐ Identifier  les  secteurs  les plus  concernés par  les  enjeux migratoires  et définir une  stratégie 
transversale de prise en compte de ces enjeux ; 

‐ Définir  le  champ  des  compétences  recherchées  et  de  celles  disponibles  (radar  le  plus  large 
possible) au niveau des migrants et clarifier leurs rôles et responsabilités dans les projets ; 

‐ Renforcer  les  compétences  et  les  capacités  des migrants  en  termes  de  compréhension  des 
enjeux  de  territoires  (ici  et  là‐bas),  de montage  de  projet,  d’organisations  associatives,  de 
construction de partenariat et de logiques de co‐opération notamment décentralisée, etc. 

L’étude  propose,  à  partir  de  pistes  et  de  recommandations  illustrées  [Partie  III]  une  première 
ébauche  de  réponses  à  ceux  qui  sont  intéressés  par  la  problématique  mais  qui  ne  savent  pas 
comment l’aborder ni travailler avec les migrants (immigrés/émigrés, nationaux/internationaux).  

Composé de deux tableaux de synthèse  (hypothèses et recommandations,  freins et opportunités), 
de  deux  outils  pratiques  et  de  cinq  schémas  stratégiques2,  ce manuel méthodologique  vise  à 
faciliter  l’analyse  et  l’action  afin  de  relever  les  freins  et  de  limiter  les  risques  inhérents  aux 
mobilités  (les  « moins‐values »)  et  ainsi  de maximiser  les  impacts  positifs  de  ces mobilités  (les 
« plus‐values ») dans les politiques locales de développement. 

Il  appartient  à  présent  aux  acteurs  concernés :  citoyens  y  compris  les migrants  des  collectivités 
territoriales  d’ici  et  de  là‐bas,  élus  locaux,  gouvernements,  partenaires  au  développement,  de  le 
tester et de l’adapter aux réalités locales et à leurs besoins. 

Les mobilités sur le « double‐espace » : la co‐opération n’a de sens que si elle en a (au moins) deux 

Les  conclusions  fortes  de  cette  recherche  menée  dans  l’espace  franco‐sénégalais  sur  la  façon 
d’intégrer  les questions migratoires dans  l’appréhension et  la planification du développement  local 
semblent  être  d’application  universelle :  elles  ouvrent  ainsi  un  champ  original  et  innovant  de 
perspectives qui permettra à  la  fois de  (i)  renforcer  les systèmes 
de gouvernance locale, (ii) décloisonner les approches sectorielles, 
(iii)  développer  les  actions  citoyennes  solidaires  et  (iv)  de 
renouveler  les  partenariats  de  co‐opération  décentralisée  et  les 
dynamiques  de  co‐développement  local.  Car  les mobilités  sont 
une source extraordinaire pour à  la fois générer, alimenter et/ou 
ainsi faire (re)vivre les partenariats de co‐opération. 

Pour  parvenir  à  optimiser  les  liens  entre  migration  et 
développement  local  sur  le  « double‐espace »,  il  devient 
souhaitable d’identifier des enjeux partagés « ici et  là‐bas » et de 
relever  ensemble  des  défis  communs.  Dans  le  contexte  actuel  d’élaboration  des  objectifs  de 
développement durable (ODD), grille de lecture qui sera destinée à tous les territoires de la planète, 
l’opportunité  est  offerte  de  savoir  exploiter  ce  potentiel  de  co‐opération  entre  des  « territoires 
solidaires » :  sur  le  « double‐espace »  des  parcours migratoires,  il  correspond  au  degré  ultime 
d’analyse des  interdépendances et relève de cette dynamique  inédite de co‐développement  local 
durable  entre  territoires  d’origine  et  d’accueil,  mise  en  mouvement  par  les  mobilités,  parfois 
révélée et toujours incarnée par des migrants aux citoyennetés territoriales multiples. 

                                                            
2 Tableau N°1 : Pistes et recommandations à partir de 10 cas de figure récurrents ; Tableau N°2 : La dialectique migration‐développement 
local sur un fil : comment lever les freins et profiter des opportunités ? ; Outil N°1 : Le cycle de projet de développement territorial ; Outil 
N°2 :  Le  radar  des  compétences  des  migrants ;  Schéma  N°1 :  Optimiser  la  participation  au  développement  local ? ;  Schéma  N°2 : 
Promouvoir  les économies  locales ? ; Schéma N°3 : Accompagner  les mobilités à chaque étape des parcours migratoires ? ; Schéma N°4 : 
Renouveler les partenariats de co‐développement ? ; Schéma N°5 : Que faire quand on est partenaire institutionnel et financier ? 

NB : Nous conseillons de tester le manuel méthodologique et de l’expérimenter par une mise en pratique à l’échelle de territoires ici et là‐
bas. Les outils et schémas pourront ainsi être adaptés, approfondis et améliorés pour devenir des outils méthodologiques validés sur  le 
double‐espace, en mesure de maximiser les atouts de l’articulation migration‐développement local. 
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Double‐espace : Mise en valeur
du  continuum  des  territoires 
d’origine,  de  transit  et  de 
destination  afin  de  construire 
des  articulations  économiques, 
sociales  et  culturelles  fortes  et 
pérennes entre  les acteurs d’ici 
et  de  là‐bas  et  de  pouvoir 
relever  des  enjeux  partagés  et 
des défis communs [extrait I‐C‐2] 



 

 

 

 

 

 

 

 

« … Nous commençons seulement à apprendre comment faire en sorte que  les 
migrations facilitent plus systématiquement le développement. 

Chacun d’entre nous a entre les mains l’un des éléments de l’énigme que posent 
les migrations mais aucun d’entre nous ne dispose de tous les éléments ». 

M. Kofi Annan, SG de l'ONU (2006) 

 

 

 
« Reconnaissons  l’importante  contribution  apportée  par  les  migrants  et  les 
migrations au développement des pays d’origine, de  transit et de destination, 
ainsi que l’interaction complexe entre les migrations et le développement ». 

Déclaration du Dialogue de haut niveau sur les migrations internationales 
et le développement (M. Ban Ki‐moon, SG de l’ONU, Point N°2 ‐ 2013) 
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INTRODUCTION 

Les dynamiques migratoires peuvent tour à tour – en fonction de l’axe d’analyse adopté – se révéler 
être un facteur ‐ qui peut être positif et/ou négatif ‐ de développement aussi bien qu’un impact des 
processus de développement. Cette « dialectique migration et développement » peut‐être définie 
par  l’ensemble des  liens de  cause à effet qui démontrent  comment  les migrations  interagissent 
avec les problématiques de développement. Et si elle semble parfois relever d’une complexité aussi 
insoluble que le paradoxe de l’œuf et de la poule ‐ les migrations contribuent‐elles ou freinent‐elles le 
développement ? ou à  l’inverse,  le développement engendre‐t‐il des  flux migratoires ou  fixe‐t‐il  les 
populations ? ‐ elle est au cœur des enjeux politiques et techniques de l’aide au développement. 

Une recherche prospective de l’AFD sur une thématique transversale 

Ce  rapport  est  le  fruit  d’une  étude  intitulée  « La  dimension  locale  de  la  dialectique Migration  et 
développement,  le  cas  France –  Sénégal »,  consultation  commanditée par  la division Recherche  et 
Développement  au  sein  de  la  Direction  Etudes,  Recherches  et  Savoirs  de  l’Agence  Française  de 
Développement (AFD). L’AFD envisage  la thématique des migrations comme transversale3 « au sein 
des politiques de développement  sectorielles », c’est‐à‐dire qu’elle ne constitue pas un  secteur en 
soi,  mais  qu’elle  est  comprise  au  sein  même  de  chaque  composante  du  développement :  elle 
s’emboîte dans le développement local pour mieux en éclairer les ressorts. 

L’échelle locale pour optimiser les liens « migration et développement » sur le « double‐espace » 

Cette dialectique migration et développement a fait l’objet de plusieurs recherches et a été au cœur 
de nombreux débats depuis près de vingt ans. Au moment où la plupart des partenaires bilatéraux et 
multilatéraux  du  développement  s’accordent  sur  l’importance  d’optimiser  les  interactions  entre 
migration  et  développement,  l’AFD  s’interroge  sur  la  dimension  locale  de  cette  dialectique 
migrations‐développement et choisit, pour l’analyser, le « corridor France Sénégal » : 

 Les  relations de  coopération entre  ces deux pays  sont  anciennes et  l’AFD  a développé  au 
Sénégal des stratégies d’appui aux collectivités locales  qui se prêtent à cette réflexion (ville 
et banlieues de Dakar, développement rural sur la vallée du fleuve Sénégal…). 

 Les flux migratoires entre les deux pays sont historiques et les premiers programmes d’appui 
aux  initiatives articulant « migration et développement » ont été menés au Sénégal en  lien 
avec la diaspora sénégalaise en France. 

La réflexion sur l’ancrage local de la dialectique migration‐développement fait écho aux processus de 
décentralisation à l’œuvre, particulièrement prégnants dans le contexte de cette étude, marqué par 
la mise en place de l’Acte III de la décentralisation et l’organisation des élections locales au Sénégal. 
Alors que l’objectif politique affiché au plus haut niveau de l’Etat est de « territorialiser les politiques 
publiques », cette dimension  territoriale de  la dialectique « Migration‐Développement »  recouvre 
des  enjeux  multiples  que  l’AFD  a  choisi  d’approfondir4 :  les  dynamiques  migratoires  prises  en 
compte  relèvent  aussi bien de  l’émigration que de  l’immigration et  sont  à  la  fois  internes  (exode 
rural, interurbaines) et internationales (sud‐nord et sud‐sud)5. Les initiatives collectives qui revêtent 
des  formes originales et puissantes de mobilisation pour  le développement ont davantage  retenu 
l’attention.  Enfin,  cette  approche  par  les migrations  a  permis  d’aborder  le  développement  local 
urbain et/ou  rural au  regard d’une  thématique  commune :  les mouvements de population qui  les 
lient et les connectent à d’autres espaces au sein d’un même pays mais aussi à travers le monde.
                                                            
3  L’Agence  Française de Développement  affiche pour mission de participer  au  financement du développement,  se  situant  au  cœur du 
dispositif  français  de  l’aide  publique  en  faveur  des  pays  pauvres.  Elle  a  depuis  2010  souligné  l’importance  d’intégrer  les  enjeux  des 
mobilités dans les stratégies de réduction de la pauvreté : le Cadre d’Intervention Transversal migrations internes et internationales (2010‐
2013) vise à promouvoir les interactions entre migrations et développement au sein des politiques sectorielles dans les pays d’origine. 
4 Ce travail fait suite à une première étude menée en 2012 sur l’accompagnement de la réalisation d’investissements productifs collectifs dans 
la vallée du fleuve Sénégal [Dalberg], dont les résultats ont inspiré plusieurs recommandations. 
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5 Le terme « migration(s) » est  le plus souvent associé au déplacement de ressortissants qui quittent un pays pour s’installer dans un autre. 
Depuis plusieurs  années,  le  terme  « mobilité »  est utilisé  dans  les  réflexions  sur  la  gestion des migrations,  de  sorte que  l’on  assiste  à un 
changement de conception qui vise à davantage considérer  le caractère temporaire de circulation du capital humain. Dans  le cadre de cette 
étude, le recours au terme de « mobilité(s) » a pour objectif de penser la dialectique migration‐développement de manière englobante : il s’agit 
d’appréhender aussi bien les migrations externes mais aussi internes, et de saisir les flux matériels et immatériels générés par ces mobilités. 
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Deux questions imbriquées : de l’appréhension des mobilités à la coopération avec les migrants 

Objectif de  l’étude  [extrait du cahier des charges] : elle doit permettre à  l’AFD et aux collectivités 
locales d’identifier les pistes d’action et de réflexion pour favoriser et améliorer la prise en compte des 
mobilités3 dans leurs stratégies de développement et de coopération. 

Réalisée  par  le  Grdr  –  Migration‐Citoyenneté‐Développement  en  partenariat  avec  l’Institut 
Fondamental  d’Afrique Noire  (IFAN  Cheikh  Anta  Diop)  de  Dakar,  sous  le  pilotage  de  l’AFD  et  du 
PAISD, cette étude a permis d’identifier et de décrypter les enjeux liés à l’optimisation des retombées 
positives des mobilités sur le développement des territoires. 

Deux questions récurrentes ont rythmé la réflexion : 

 Comment intégrer le facteur « mobilité » dans les stratégies de développement local ? 

 Comment  optimiser  l’apport  des  migrants  dans  la  gouvernance  et  le  développement 
économique local de leur territoire d’origine (et d’accueil) ? 

Une étude en trois étapes qui se chevauchent : des hypothèses aux pistes et recommandations 

La  première  phase  dite  d’état  des  lieux  a  permis  de  dresser  l’état  des  connaissances  sur  la 
thématique  au  niveau  mondial,  de  recenser  les  réflexions  sur  la  dialectique  « migration  et 
développement  local »  (recherche  documentaire,  entretiens)  et  de  diagnostiquer  les  pratiques  et 
dispositifs existants, notamment au Sénégal [mars‐juillet, Parties I et II]. 

La  seconde  phase  d’étude  de  cas,  a  été menée  sur  deux  territoires  emblématiques  (la  vallée  du 
fleuve Sénégal et la région de Dakar) afin d’analyser la prise en compte du facteur migratoire par les 
collectivités  locales et  leurs pratiques dans ce domaine. Le choix des sites d’enquêtes est fondé sur 
deux  grands  critères :  (i)  la  place  de  la  /  des  localité(s)  dans  l’ordonnancement  du  découpage 
institutionnel  sénégalais,  et  (ii)  la  représentativité  du  site  en  termes  de mobilité  et  d’échelle  de 
collectivités territoriales [avril‐juin, cf. Deux monographies de territoire, jointes au rapport]. 

La  troisième  phase  avait  pour  objectif  de  formuler  un  argumentaire  –  à  base  de  pistes  et  de 
recommandations illustrées ‐ qui est un ensemble de réponses à tous ceux qui sont intéressés par la 
problématique mais qui ne savent pas comment aborder le sujet, ni travailler avec les migrants, qu’ils 
soient  immigrés ou émigrés, nationaux ou  internationaux. Composée de deux tableaux de synthèse 
(hypothèses  et  recommandations,  freins  et  opportunités),  de  deux  outils  pratiques  et  de  cinq 
schémas stratégiques, cette partie est organisée comme un manuel méthodologique pour faciliter 
l’analyse et  l’action afin de relever  les  freins et de  limiter  les risques  inhérents aux mobilités  (les 
« moins‐values »)  et  ainsi  de maximiser  les  impacts  positifs  de  ces mobilités  (les  « plus‐values ») 
dans les politiques locales de développement [juin‐septembre, Partie III]. 

Une thématique qui mobilise différents acteurs sur plusieurs territoires décentralisés 

Au  cours  de  cette  étude,  une  grande  attention  a  été  consacrée  aux  analyses  particulières  de 
représentants  associatifs  de  migrants  résidant  en  France  et  aux  logiques  de  coopération 
décentralisée : à la fois pour souligner cette compétence dévolue aux migrants qui incarnent de fait 
une  passerelle  entre  deux  territoires,  d’origine  et  de  vie, mais  aussi  pour mettre  en  exergue  le 
potentiel de co‐développement  local suggéré par ces relations d’acteurs à acteurs entre « ici et  là‐
bas »  (le  « double‐espace »).  La  coopération  décentralisée  est  un  instrument  de  stratégie  dans  le 
secteur migration‐développement dont les tendances s’alimentent dans la dimension « local‐local ». 

Au final, cette étude s’adresse prioritairement aux autorités  locales, aux citoyens des collectivités 
territoriales  et  aux  partenaires  au  développement  comme  l’AFD  qui  explorent  des  pistes  de 
réflexion  et  d’actions  pour  favoriser  et  améliorer  la  prise  en  compte  des  mobilités  dans  leurs 
stratégies  de  développement  et  de  coopération.  Elle  est  également  destinée  à  toutes  les 
communautés migrantes et à leurs partenaires actuels ou potentiels de co‐opération. 

Réalisée  suivant une démarche de  recherche‐action originale,  souhaitons que  cette  étude  soit un 
tremplin  pour  poursuivre  la  réflexion  sur  ces  interactions  opérationnelles  entre  migration  et 
développement au niveau local, et qu’elle facilite la prise en charge de cette dimension avec et par 
l’ensemble des acteurs concernés. 



PARTIE I :  La dimension  locale de  la dialectique Migration‐Développement  
De quoi s’agit‐il ? 

I‐A‐  Une problématique complexe mais un incubateur de nouvelles idées 

Tour à  tour enjeux stratégiques,  facteurs et résultantes des degrés de développement  territorial, 
les dynamiques migratoires interagissent avec les dynamiques de développement selon différentes 
logiques constitutives de la dialectique couramment intitulée « Migration‐Développement ». 

I‐A.1  Migration et développement : un des piliers de l’approche globale des migrations 

La  dialectique  « Migration  développement »  est  ancienne. A  force  d’étude  et  d’analyse,  elle  est 
aussi de plus en plus maîtrisée jusqu’à devenir en 2005 le quatrième pilier d’une approche globale 
des migrations, à la fois française et européenne (cf. Encart), qui met aussi en avant (1) l’importance 
de promouvoir  les migrations  légales,  (2) de  lutter contre  l’immigration clandestine et  la traite des 
êtres humains et (3) la nécessaire protection internationale à travers la politique d’asile. Il s’agit plus 
précisément de maximiser l'impact des migrations et de la mobilité sur le développement. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

A l’échelle mondiale, depuis juillet 2007,  le Forum Mondial sur  les Migrations et  le Développement 
(FMMD ou GFMD)  rassemble  chaque année  les acteurs étatiques et  s’est ouvert depuis 2011 aux 
acteurs  de  la  société  civile  (cf.  Journées  société  civile  en  parallèle).  Seule  rencontre  annuelle  de 
concertation sur cette problématique à l’échelle mondiale, le 7èmeFMMD s’est déroulé à Stockholm 
en  mai  2014  et  n’avait  jamais  réuni  autant  de  monde.  Il  s’agit  d’une  manifestation  informelle 
organisée par des gouvernements visant à faire participer les représentants des États à un dialogue 
suivi afin de valoriser l’incidence de la migration sur le développement. 

Ces  travaux  alimentent  le  Dialogue  de  Haut Niveau  sur  les migrations  et  le  développement  de 
l’Assemblée générale des Nations Unies qui s’est réunie à deux reprises (14‐15 septembre 2006 et 3‐
4 octobre 2013) afin d’étudier « l’un des aspects  les plus prometteurs des migrations, à savoir  leur 
rapport avec le développement ». Ils sont susceptibles également d’approfondir la réflexion en cours 
sur l’intégration des migrations et des mobilités dans l’agenda « Post 2015 ». 
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Approche globale des migrations : conceptions française et européenne

Adoptée en 2005 par  l’Union européenne,  l’approche globale des migrations peut être définie comme  la 
dimension extérieure de la politique de l’Union européenne en matière de migrations. Elle se fonde sur un 
véritable  partenariat  avec  les  pays  tiers  et  couvre  l’ensemble  des  questions  ayant  trait  aux migrations 
d’une manière  exhaustive  et  équilibrée  (migration  légale,  lutte  contre  l'immigration  illégale,  lien  entre 
migration  et  développement  et  dimension  extérieure  de  l'asile).  Elle  illustre  l’ambition  de  l’Union 
européenne d’établir une politique migratoire cohérente,  fondée sur  le dialogue politique et une étroite 
coopération pratique avec  les pays  tiers. En  juin 2011,  les conclusions du Conseil européen ont  invité  la 
Commission européenne à présenter une évaluation de l’approche globale. A la suite de la communication 
de la Commission le 18 novembre 2011, le Conseil a décidé de l’adapter aux nouveaux besoins migratoires 
avec le titre « la nouvelle approche globale de la question des migrations et de la mobilité ». Pour sa mise 
en œuvre avec l’Afrique de l’Ouest, l'Union européenne s'appuie sur le processus dit de Rabat et sur quatre 
instruments :  les  missions  migratoires,  les  plateformes  de  coopération,  les  profils  migratoires  et  les 
partenariats pour la mobilité. 

Dès sa création, cette approche a reçu le soutien de la France, pour qui elle constitue le pendant européen 
de sa propre politique bilatérale (accords de gestion concertée des flux migratoires). C'est pourquoi le Pacte 
européen  sur  l'immigration et  l'asile adopté par  le Conseil européen  le 16 octobre 2008  sous présidence 
française  souligne  l'importance  de  créer  un  partenariat  global  avec  les  pays  d’origine  et  de  transit 
favorisant  les  synergies  entre  les migrations  et  le développement.  Il  affirme  également que  l’approche 
globale  est  une  approche  très  pertinente  à  l’est  comme  au  sud  et  que  la migration  doit  devenir  une 
composante  importante  des  relations  extérieures  des  Etats membres  et  de  l’Union  européenne.  Cela 
suppose de prendre en compte, dans  les relations avec chaque pays tiers,  la qualité du dialogue existant 
avec lui sur les questions migratoires.  [cf. http://www.immigration.interieur.gouv.fr] 

http://www.immigration.interieur.gouv.fr/


I‐A.2  Migrations et migrants : deux entrées pour un sujet multidimensionnel 

Depuis une dizaine d’années, et notamment  le discours 
de Kofi Annan, Secrétaire général des Nations Unies en 
septembre  2006  (cf.  Encart),  les  possibilités  qu’ont  les 
migrants d’aider à  transformer  leurs pays d’origine ont 
frappé l’imagination des autorités nationales et locales, 
des organisations internationales et du secteur privé. 

« …  nous  commençons  seulement  à 
apprendre comment faire en sorte que les 
migrations  facilitent  plus  systéma‐
tiquement le développement. 
Chacun d’entre nous a entre les mains l’un 
des  éléments de  l’énigme  que  posent  les 
migrations  mais  aucun  d’entre  nous  ne 
dispose de tous les éléments ». 

M. Kofi Annan, SG de l'ONU

En octobre 2013, au  second Dialogue de haut niveau à 
New‐York, un consensus a commencé à se former sur le 
fait  que  les  pays  peuvent  agir  en  partenariat  afin  de 
rendre  la  situation  avantageuse  à  la  fois  pour  les migrants,  pour  leurs  pays  d’origine  et  pour  les 
sociétés qui les accueillent. 

Mais en  réalité,  si  le dialogue  à  l’échelle mondiale produit des premiers  résultats,  les  textes  clefs 
rappellent  aussi  bien  l’extrême  complexité  de  cette  approche…  Les  trois  premiers  articles  de  la 
Déclaration finale du Dialogue de Haut Niveau sur les migrations internationales et le développement 
sont à ce titre illustratifs : 

Déclaration du Dialogue de Haut Niveau sur les migrations internationales et le développement 

Point N°1 

Considérons  que  les  migrations  internationales  recouvrent  des  réalités  multiples  qui  sont  d’importance 
majeure  pour  le  développement  des  pays  d’origine,  de  transit  et  de  destination  et  estimons  à  cet  égard 
qu’elles  sont  un  phénomène  transversal  qu’il  convient  d’aborder  d’une  manière  cohérente,  globale  et 
équilibrée, qui  intègre  le développement en tenant dûment compte de ses aspects sociaux, économiques et 
environnementaux et qui respecte les droits de l’homme. 

Point N°2 

Reconnaissons  l’importante contribution apportée par  les migrants et  les migrations au développement des 
pays  d’origine,  de  transit  et  de  destination,  ainsi  que  l’interaction  complexe  entre  les  migrations  et  le 
développement. 

Point N°3 

Décidons d’œuvrer à la mise au point d’un programme efficace et inclusif pour les migrations internationales, 
qui  intègre  le  développement  et  respecte  les  droits  de  l’homme,  en  améliorant  le  fonctionnement  des 
institutions et des cadres existants, ainsi qu’en forgeant des partenariats plus efficaces avec toutes les parties 
prenantes  intéressées  par  les  migrations  internationales  et  le  développement  aux  niveaux  régional  et 
mondial. 

  (…) 

Réussir la migration : un programme d’action en huit points  Rapport du Secrétaire Général 

1. Protéger les droits de l’homme de tous les migrants. 

2. Réduire les coûts de la migration des travailleurs. 

3. Éliminer l’exploitation des migrants, y compris la traite des êtres humains. 

4. Améliorer le sort des migrants en détresse. 

5. Améliorer la perception des migrants de la part du public. 

6. Intégrer la migration à l’agenda du développement. 

7. Renforcer la base de données factuelle sur la migration. 

8. Renforcer les partenariats de migration et de coopération. 
[cf Détails en Annexe N°04]. 
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A la lecture du vocabulaire utilisé (souligné en bleu dans 
les  encarts),  la  problématique  « Migration‐
Développement »  paraît  relever  d’une  certaine 
complexité. Nous pouvons dès maintenant en décrypter 
les  enjeux  sur  cinq  plans  différents  et  expliciter  la 
pertinence de l’échelle locale pour les aborder : 

« Reconnaissons  l’importante contribution 
apportée  par  les  migrants  et  les 
migrations  au  développement  des  pays 
d’origine,  de  transit  et  de  destination, 
ainsi que  l’interaction complexe entre  les 
migrations et le développement » (Pt. 2).

 Spatial :  Les articulations d’échelles de  territoires apparaissent comme des nœuds qu’il 
faut aussi bien réussir à démêler qu’à consolider. 

o Les migrants gardent des liens étroits avec leur famille et leur village d’origine. Ils s’organisent d’abord 
en associations villageoises (à l’échelle mondiale de la diaspora, de la capitale à l’ensemble des pays de 
destination) mais  savent  aussi,  en  fonction  de  la  nature  des  enjeux  à  relever,  adapter  leur  mode 
d’organisation associative à d’autres échelles (communale, intercommunale, départementale, régionale, 
nationale, transfrontalière…). 

L’enjeu au niveau local : Réussir à rapprocher, se faire rencontrer et parvenir à co‐opérer les acteurs 
des différents territoires touchés par les mobilités : au‐delà des pays (cf. Déclaration), il s’agit ici des 
territoires  d’origine,  de  transit  et  d’accueil  qui  rythment  les  parcours  et  qui,  mis  bout‐à‐bout 
construisent  des  territoires  de  vie,  véritable  espace  fragmenté  de  rencontres  au  potentiel  de 
partenariat finalement encore peu exploré. 

 Temporel :  Le  temps  des  migrations  n’est  pas  celui  du  développement  (social  et 
économique) des territoires. 

o Les déterminants des migrations  (causes des départs) sont divers et entremêlés :  ils ne peuvent être 
simplement  réduits  à  des  questions  économiques  (=  de  pauvreté) :  d’un  côté, migrer  demande  des 
moyens  en  proportion  de  l’importance  des  parcours  (différence  entre  migrations  interne  et 
internationale) et de  l’autre,  le développement des territoires, qui se donne pour objectif d’améliorer 
les conditions de vie des populations, s’inscrit dans des pas de temps souvent beaucoup plus longs. 

L’enjeu au niveau local : Dans le cadre des projets de développement local portés par les migrants, le 
temps  de  la  concertation,  du  dialogue  et  du  partenariat  entre  les  différentes  parties  prenantes 
(acteurs  locaux  ‐  notamment  les  élus  ‐  et  les  responsables  associatifs migrants)  ne  doit  pas  être 
réduit au profit de « principes vitrines » d’efficacité, de rapidité ou de visibilité qui sont d’ailleurs à 
moyen terme bien souvent des catalyseurs… d’échecs. 

 Idéologique :  Il est nécessaire de disposer d’une vision globale associant les mobilités comme 
enjeux,  les migrations comme « plus et moins‐values » et  les migrants comme 
acteurs/partenaires des stratégies de (co‐)développement territorial. 

o La dialectique « Migration‐Développement »  se prête  facilement  à des  visions  réductrices. Celles‐ci 
peuvent être politiques : cela a été le cas avec l’instrumentalisation du concept de « codéveloppement » 
durant les années 2000 conditionnant la mise en place de dispositifs financiers en soutien aux initiatives 
des migrants essentiellement africains  résidant en France, à  la  signature d’accord de gestion des  flux 
migratoires. Conditionnalité qui a vu  ses  fondements déconstruits et  ses pratiques dénoncées par de 
nombreux acteurs associatifs et de la recherche. Sur un plan plus technique, il est aujourd’hui admis que 
la  concentration  des  engagements  internationaux  sur  l’objectif  de  diminuer  le  coût  des  transferts  a 
conduit à des impacts limités en termes de développement et de liens migration‐développement. 
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Les enjeux au niveau  local :  Il y a, aux échelles  locales, des enjeux à  la  fois distincts,  imbriqués et 
complémentaires pour garantir des processus globaux, efficaces et  inclusifs :  (i)  savoir  intégrer  le 
facteur « mobilité » dans les stratégies de développement en identifiant les plus et les moins‐values 
des « migrations » et  (ii)  réussir à  impliquer et à  travailler avec « les migrants » dans  le  cycle de 
projet de co‐développement. Ce sont les deux conditions nécessaires pour valoriser les contributions 
potentielles que peuvent apporter les migrants et les migrations au développement local. 



 Organique :  L’intérêt collectif pour là‐bas ne doit pas fragiliser les capacités de l’individu ici 

o L’articulation des temps de vie – professionnels, associatifs, personnels, familiaux – des migrants est 
souvent complexe et  il est difficile de  réussir à différencier  les démarches  individuelles des  initiatives 
collectives  qui  participent  chacune  à  leur  façon  au  développement  des  territoires  (comme  des 
individus).  En  fonction  des  objectifs  (développement  économique,  social,  culturel,  familial),  des 
pressions sociales (cf. travaux sur  la « double absence » et  la « double dette » d’A. Sayad, 1999) et des 
stratégies  politiques  et/ou  partenariales,  les  migrants  cherchent  à  concilier  leurs  aspirations 
individuelles et les exigences collectives : ces spécificités sont difficiles à appréhender par les processus 
consultatifs mondiaux et dans les politiques publiques qui en découlent. 

L’enjeu  au  niveau  local :  Les  interconnexions  sur  le  « double‐espace »  entre  les  dimensions 
techniques, politiques et économiques des projets (grille classique d’un projet de développement) et 
les dimensions humaines,  sociales  et  culturelles  (qui  relèvent davantage des droits, de  l’inclusion 
sociale, du  vivre‐ensemble et de  la  citoyenneté)  sont  constantes  lorsqu’il en  va de  l’engagement 
d’individus  pour  le  développement  de  leur  territoire  d’origine.  La  dialectique  Migration‐
Développement  local  incite  les acteurs à  savoir envisager  les  impacts d’une action  collective  sur 
l’individu :  comment  le  levier  collectif  de mobilisation  de  l’épargne  pour  le  développement  là‐bas 
n’oblige pas à contracter une dette personnelle ici, fragilisant les conditions de vie des individus ? 

 Conceptuel :  Une  approche  systématique  et  transversale  peut  et  doit  répondre  aux 
multiples enjeux d’ouverture et d’innovation pour des territoires solidaires. 

o Afin de ne pas restreindre  la richesse de  la dialectique « migration‐développement »,  il convient de ne 
pas la considérer comme un secteur en soi et de rappeler systématiquement son caractère transversal : 
elle contient d’innombrables atouts qui permettent de renouveler des approches souvent cloisonnées. 
Ainsi,  l’objectif  pour  le  « post‐2015 »  (ODD)  pourrait  être  d’évaluer  les  effets  des migrations  sur  le 
développement  durable  comme  préalable  avant  de  faire  l’examen  des  priorités  sectorielles :  la 
communauté  internationale devrait définir un  ensemble  commun d’objectifs  et d’indicateurs pour  la 
mise en œuvre de mesures visant à accroître les « plus‐values » et à relever les défis des mobilités. 

L’enjeu au niveau  local : La dialectique Migration‐Développement doit être comprise au sein même 
de chaque composante du développement : elle s’emboîte dans le développement local pour mieux 
en  éclairer  les  ressorts,  sociaux  et  économiques  bien  sûr,  mais  aussi  politiques,  culturels,  et 
environnementaux.  S’il  s’agit  bien  d’un  phénomène  transversal  qu’il  convient  d’aborder  d’une 
manière cohérente, globale et équilibrée, c’est parce qu’il permet de rapprocher les territoires et de 
relever  des  enjeux  voire  des  défis  communs  que  le  cadre  conceptuel  des  Objectifs  de 
Développement Durable (ODD – Post 2015) tend à souligner mais qui restent à décliner aux échelles 
multi‐locales.  De  cette manière,  si  et  seulement  si  les  conditions  pour  une mobilité  facilitée  et 
sécurisée sont garanties au sein du « double‐espace » le long des parcours migratoires, les relations 
d’interdépendances  s’en  trouveront  éclairées  et  les  processus  innovants  pour  interroger  les 
pratiques, envisager  les responsabilités, mesurer  les changements ou défendre  les droits auront un 
espace d’expérimentation et d’émancipation inégalé. 
 

A RETENIR 
Le  sujet  est  complexe  à  l’échelle mondiale  aussi  bien  qu’à  l’échelle  des  grandes  régions  et  de  la 
plupart des pays : car  il s’agit à  la fois de réussir à  intégrer  les mobilités  internes et  internationales 
comme facteur de développement, de ne pas oublier de les décliner en termes de flux d’émigration 
et  d’immigration,  et  de  parvenir  à  en  analyser  les  tenants  et  aboutissants  en  termes  de 
développement. Dès lors, la dimension locale de la dialectique « migration‐développement » offre 
une grille de lecture géographique intéressante à analyser et à articuler avec les échelles plus larges. 
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4  termes  récurrents peuvent, quelle que  soit  l’échelle d’analyse,  faciliter  la  lecture et  la définition 
des objectifs dans ce domaine : cohérence, transversalité, dialogue et partenariat.   



I‐B‐  Etat des lieux des débats :  Une  échelle  d’analyse  au  cœur  des  agendas  politiques 
mais des pratiques encore balbutiantes 

L’étude  nous  a  conduits  à  analyser  à  la  fois  la  place  des  « mobilités/migrations »  et  le  rôle  des 
« migrants » dans les processus de développement local et territorial : 

- Dans les principaux textes mondiaux (ONU), européens, français, africains, sénégalais et en 
attachant  une  importance  à  leur  caractère  le  plus  récent  possible  [cf.  Tableau  des 
occurrences de 10 termes du champ lexical « Migration et développement », p. suivante]. 

- Dans les pratiques des principaux acteurs concernés par cette dialectique (FORIM, politique 
française, JMDI/ICMD, Eu‐Nomad, coopération décentralisée, réseaux de villes…). 

L’objectif  était double :  comprendre  de manière  à  la  fois  objective  (dans  les  textes)  et  subjective 
(dans  le  cadre  de  l’analyse  des  pratiques)  quelle  perception  –  rétrospective  et  prospective  –  les 
principaux acteurs avaient de la dialectique « migration et développement local ». 

I‐B.1  La « dimension locale » de la dialectique « Migration‐Développement » s’est hissée 
au cœur des agendas politiques mondiaux 

Les migrations et les migrants sont des atouts pour le développement des territoires… 

A  la  lecture des  textes et des données  indiquées dans  le  tableau des occurrences, un  consensus 
semble  clairement  se  dessiner  avec  comme  constat  principal  de  considérer  que  les migrations 
comme les migrants sont des « atouts » pour les territoires : certains soulignent « le dynamisme de 
la diaspora », « le capital social arrimé sur des valeurs fortes de solidarité et de partage », d’autres 
« les  transferts  de migrants  (qui)  participent  de  façon  importante  à  l’investissement matériel  et 
humain »et qui pour ceux « effectués par les migrants vers leurs pays d’origine représentent chaque 
année depuis 2007 plus de 300 milliards de dollars ». Dans le cadre de la récente la loi d’orientation 
et  de  programmation  française  relative  à  la  politique  de  développement  et  de  solidarité 
internationale  (2014),  l’article  112  précise  que :  « La  politique  de  développement  et  la  politique 
migratoire  doivent  être  en  cohérence.  La  France  reconnaît  le  rôle  des  migrations  dans  le 
développement  des  pays  partenaires,  les  migrants  étant  des  acteurs  à  part  entière  du 
développement en y contribuant par leurs apports financiers, techniques et culturels ». 

Certains  textes  identifient  précisément  des  enjeux  autour  de  la  dialectique  « Migration‐
Développement », soulignant les relations de causes à conséquences aussi bien que les dynamiques 
articulées entre territoires d’origine et territoires d’accueil, que ce soit en termes : 

- De réduction des inégalités : Les écarts de développement économiques entre  les territoires 
ruraux, et entre  ceux‐ci et  les villes,  (…)  sont des moteurs de migrations qui doivent  rester 
d’une ampleur socialement acceptable et compatible avec  les perspectives d’emploi dans les 
zones d’accueil [in Cadre d’Intervention Sectoriel ‐ Développement rural, AFD 2010‐2012]. 

- D’urbanisation :  La  ville  (de  Dakar)  doit mieux maitriser  et mieux  gérer  les  exigences  de 
mobilité des populations [in PRDI de la Région de Dakar, 2004]. 

- De  sécurité  alimentaire :  L’AFD  s’interroge  sur  l’impact  en  périphérie  des  grandes  villes : 
Selon  les moyens que  les États mobiliseront pour accompagner  les migrations  internes, elles 
seront porteuses de développement ou de tensions [in CIS Sécurité alimentaire, 2013‐2016)]… 

… mais les textes qui articulent les deux aspects migration et développement local sont rares… 
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Les  textes  les  plus  généraux  soulignent  l’importance  de  la  décentralisation  et  des  collectivités 
locales dans les processus de développement sans établir de lien avec la problématique Migration‐
Développement :  ainsi,  la  France  souligne  que  « le  futur  agenda  Post  2015  devra  comporter  des 
indicateurs infra‐étatiques pour tenir compte des inégalités et renforcer le rôle des collectivités locales 
dans la mise en œuvre des ODD » et annonce que « l’AFD poursuivra ses actions de renforcement des 
capacités des collectivités  locales et d’accompagnement des exercices de planification  territoriale » 
sans mentionner l’articulation avec les problématiques migratoires [in CIR Afrique, 2014‐2016]. 



A  titre exceptionnel,  certains  textes abordent bien  la dialectique Migration – Développement au 
niveau  local :  ils  identifient  systématiquement  (i)  l’importance  pour  les  collectivités  de  savoir 
prendre  en  compte  les  « mobilités »  dans  l’élaboration  des  stratégies  de  développement  et  (ii) 
l’importance d’établir des  liens étroits entre  les autorités  locales et  les représentants des migrants 
dans  le monde. Pour autant, ces textes se bornent pour  la plupart à constater  l’intérêt de  lier ces 
enjeux au niveau local. Par exemple, l’AFD fait ces deux constats stratégiques [cf. Encart] : 

- Les diasporas interviennent le plus souvent en partenariat avec des organisations locales de la 
société civile, voire avec des collectivités territoriales dans les contextes de décentralisation ; 

- Les compétences des collectivités territoriales en matière de développement local les désignent 
comme interlocuteurs privilégiés des associations de migrants au Nord et au Sud. 

Extrait ‐ Cadre d’Intervention Transversal (CIT) Migrations Internes et internationales (2010‐2013) 

Les collectivités  locales constituent des partenaires potentiels  importants sur ces questions puisqu'en prise 
sur les deux espaces de la migration, interne ou internationale, lieu d'accueil et lieu d'origine. Le partenariat 
avec l'AFD sur les migrations pourrait se situer à deux niveaux. 
- Dans  un  premier  temps,  concernant  le  champ  des mobilités  internes,  des  réflexions  liées  aux  enjeux 

d'aménagement  équilibré  du  territoire  et  d'urbanisation  pourraient  être menées  avec  nos  collectivités 
locales partenaires dans les pays d'intervention par les agences AFD comme par les départements DAR/CLD. 

- Dans  un  second  temps,  concernant  le  champ  de  la  migration  internationale,  les  compétences  des 
collectivités locales en matière de développement local les désignent comme interlocuteurs privilégiés des 
associations  de  migrants  au  Nord  et  au  Sud.  Elles  sont  décideuses  des  priorités  d'investissement  et 
responsables de  la définition des  stratégies  y afférant. En pratique,  les  collectivités  locales,  comme  les 
autres partenaires du développement, demeurent parfois encore insuffisamment sensibilisées par rapport 
à ces nouveaux interlocuteurs que sont les migrants internationaux et leurs potentiels à l'égard des pays en 
développement.  Un  dialogue  opérationnel  avec  l'AFD  (…)  permettrait  de  mobiliser  les  collectivités 
territoriales sur ces enjeux. 

… car les savoir‐faire et les outils manquent pour alimenter des partenariats dynamiques 

Dès  lors,  si  les  textes  s’accordent :  « nous  nous  engageons  à  renforcer  le  lien  entre  le 
développement et  les migrations » [in Déclaration Afrique‐Europe sur Migration et Mobilité, 2014] 
avec  pour  objectif  de  faire  de  la mobilité  et  de  la migration  un  vecteur  de  renforcement  de  la 
gouvernance  locale  et  territoriale  [in  Mobilité,  Migration  et  développement :  orientation  de  la 
politique  française,  2013],  il  reste  un  certain  manque  de  savoir‐faire  et  une  absence  d’outils 
méthodologiques. Cette ambition est encore  souvent  formulée  sous  forme de question, parfois à 
l’échelle multidimensionnelle des  territoires d’origine et d’accueil de  la migration : ainsi  la CEDEAO 
s’interroge sur comment articuler la mobilité à la promotion du développement local dans les zones 
de départ et dans les zones d’accueil ? [in Approche commune CEDEAO sur les Migrations, 2008]. 

Ainsi,  les migrants  sénégalais  rappellent  que  « l’échelle  locale  (village),  c’est  (leur)  affaire,  (leur) 
premier territoire d’action ». Mais  ils savent aussi qu’il n’est pas toujours évident de travailler avec 
les autorités locales concernées : « cela fait 50 ans que nous réalisons des projets de développement 
(culte, santé, hydraulique, éducation, agriculture, élevage…) avec nos propres ressources, alors qu’il 
n’ya  des  élus  que  depuis  15  ans  et  qu’ils  ont  très  peu  de  moyens ! »  souligne  un  des  leaders 
associatifs, actif à distance (cf. Thé‐palabre GRDR ‐ Ifan, 8 juin 2014, Paris). 

Pour  garantir  des  relations  équilibrées  autour  de  cette  dialectique,  le 
recours au « partenariat » semble la solution : rappelant que l’engagement 
des  associations  de  migrants  a  parfois  conduit  à  la  naissance  d’un 
partenariat de coopération décentralisée entre leur commune d’accueil et 
leur  commune  d’origine,  certains  pensent  nécessaire  d’approfondir  la 
coopération  en  matière  d’intégration  réciproque  des  migrants  [Union 
africaine], d’autres soulignent qu’il convient d’approfondir et de rendre enc
partenariat  avec  les  associations  de  migrants  (…).  Cette  concertation  est  essentielle  [cf.  Encart

ore plus transparent  le 
 

Proposition N°34 – Rapport  Laignel  sur  la Coop. décentralisée]. C’est  ainsi que,  y  compris dans  le 
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cadre de la définition des ODD, « le partenariat autour des migrations est encouragé ». 
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Occurrence de 10 termes du champ lexical « migration et développement local » 
dans 25 textes politiques (Sénégal, CEDEAO, Union Africaine, France, Europe et Nations Unies) 
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SE
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Code des Collectivités Locales 
(2013)  0  0  0  0  0  18  166  2  1  2 

Le Sénégal a opté pour une politique 
de  décentralisation  prudente, 
progressive et irréversible. 

Plan Sénégal Emergent 
(2014)  0  4  3  8  0  6  17  0  9  9 

Le  Sénégal  dispose  d’atouts  et 
d’opportunités  parmi  lesquels  la 
stabilité  politique  et  la  solidité  des 
institutions  (…)ainsi  que  le 
dynamisme de sa diaspora. 

Document Stratégique de 
Réduction de la Pauvreté II 

(2006‐2010) 

9 
p.42 
p.71 

5  20  1  3  32  46  1  14  8 

Il  faut  souligner que  (…) l’émigration 
(dont  la  contribution  à  (…)  la 
croissance  n’est  plus  à  démontrer) 
s’est  fortement  appuyée  sur  ce 
capital  social  arrimé  sur  des  valeurs 
fortes de solidarité et de partage. 

Stratégie Nationale  
de Développement 
Economique et Social 

(2012‐2017) 

2 
p.37 
p.54 

0  1  0  1  15  38  0  22  15 

Impliquer  les  Sénégalais  de 
l’Extérieur  (SE)  dans  les  efforts  de 
dvlpt  national,  par  la  vulgarisation 
des  opportunités  d’investissements 
productifs (< SE),  l’amélioration de  la 
gestion  des  statistiques  migratoires, 
la  promotion  du  transfert  de 
connaissances / de savoir‐faire des SE

Migration au Sénégal 
Profil national (OIM, 2009)  461  211  5  28  5  1 

p.81  7  0  7  22 

Le Ministère des Collectivités Locales 
est  le point d’entrée au niveau  local 
des acteurs du dvlpt, notamment  les 
organisations  de  la  diaspora  qui 
souhaitent investir au Sénégal. 

Guide du partenariat, de la 
coop. décentralisée avec les 
coll. locales au Sénégal (2012) 

1 
6 

p.60 
p.80 

0  1  0  45  291  14  43  433 

L’engagement des assos de migrants 
pour  le  développement  de  leur 
région d’origine  a  souvent  conduit  à 
la  naissance  d’un  partenariat  de 
coopération décentralisée  entre  leur 
commune d’accueil étrangère et  leur 
commune d’origine sénégalaise 

PRDI de la Région de Dakar 
(2004)  1  1  4  1  2  6  50  0  4  2 

La ville doit maîtriser et mieux gérer 
les  exigences  de  mobilité  des 
populations :  une  conséquence  de 
l’étalement incontrôlé du tissu urbain

Stratégie de Développement 
Urbain du Grand Dakar (2010)  0  1  25  0  0  10  104  0  23  7 

La  région  de  Dakar  est  une 
conurbation  qui  s’est  développée 
rapidement  sans  planification,  sous 
l’effet  combiné  de  la  croissance 
naturelle de sa pop et de son rôle de 
principal carrefour économique et de 
zone d’accueil de migrants 

PRDI de la Région de Matam 
(2012) 

23 
p.12 
p130 

5 
p.12 

14  0  3  7  47 
p117 

0  29 
21 
p112
‐115 

Les aspects  liés à  la contribution des 
émigrés  (…)  sont  intégrés  dans 
l’élaboration  du  PRDI  pour  leur 
meilleure  prise  en  compte  dans  les 
actions de dvlpt. Les Assos d’émigrés 
sont  des  partenaires  privilégiés  de 
l’État et des coll. Loc. (région Matam) 

CE
D
EA

O
 

Approche commune CEDEAO 
sur les migrations (2008)  60  30  5  5  0  0  0  0  0  12 

Comment  articuler  la  mobilité  à  la 
promotion  du  développement  local 
dans  les  zones de départ et dans  les 
zones d’accueil ? 

U
ni
on

 
A
fr
ic
ai
ne

 

Position africaine commune 
sur la migration et le 
développement (2006) 

101  30  3  12  0  0  0  1  0  7 

Approfondir  la  coopération  en 
matière d’intégration  réciproque des 
migrants et de  la protection de  leurs 
droits 
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FR
A
N
CE

 

Mobilité,  migration  et 
développement :orientations de 
la politique française (2013) 

  81  53  30  0 
p.15  p.15 

Faire  ion
un  vecteur  de  renforcement  de  la 139

3 
p.14  12  0  1  9  de la mobilité et de la migrat

gouvernance locale et territoriale

Position française sur l’agenda 
Post‐ 013) 

Le futur agenda devra comporter des 

pt  re
s  dans  la 

e

2015  (2 13  4  2  0  1  3  6  1  8  7 
indicateurs  infra‐étatiques pour  tenir 
com e des  inégalités et nforcer  le 
rôle  des  collectivités  locale
mise en œuvr  des objectifs (ODD)

Loi d’Orientation et de 
Programmation (2014) 

o l

Mi ur
(apports 

5  5  2  0  0  3  30  2  1  4 

La  France  rec nnaît  e  rôle  des 
migrations  dans  le  dvlpt  des  pays 
partenaires.  grants = des acte s à 
par  entière  du  dvlpt 
financiers, techniques et culturels).

Rapport Laignel ‐ L’Action 

Nou es… 
Nouvelles ambitions 

extérieure des collectivités 
territoriales françaises ‐ 

velles approch
(2013) 

4 
p
p.41 

1  1  .40  3  0  0  4  247  3  0  46

Extrait Proposition N°34  ‐ Il convient 
d’approfondir  et  de  rendre  encore 
plus  transparent  le  partenariat  avec 
les  associations  de  migrants  (…). 
Cette concertation est essentielle.

A
FD

CIT Migrations internes et 
inte )  336  149  123  62  3  3  13 

p.37 
0  1  7 

 

rnationales (2010‐2013

Les  diasporas  interviennent  souvent 
en  partenariat  avec  des  org.  locales 
de  la sté civile, voire avec des coll.loc 
(contextes de décentralisation). 

CIR Afrique 
(2014‐2016)  0  6  3  1  0  0  5  0  2  16 

L’AFD  poursuivra  ses  actions  de 
renforcement  des  capacités  des 
collectivités locales.

CIS   1  26  10  Développement Rural
(2010‐2012)  5 

p.34 
3  0  2  19  2  9 

Les  écarts  de  dvlpt éco entre  les 
territoires  ruraux, et entre ceux‐ci et 
les  villes,  (…)  sont  des  moteurs  de 
migrations  qui  doivent  rester  d’une 
ampleur  socialement  acceptable  et 
compatible  avec  les  perspectives 
d’emploi dans les zones d’accueil.

CIS « Villes Durables » 
(2014‐2017)  1  34  0  1  35  199  11  43  34 

r
0 

La  coop.  décentralisée  relève 
d’inté êts  communs  au bénéfice  des 
deux  territoires  partenaires.  Elle 
permet  des  échanges  entre  agents 
territoriaux, élus et sociétés civiles.

CIS Sécurité alimentaire 
(2013‐2016)  9  1  1  0  1  6  32  1  2  7  r  les 

Selon  les  moyens  que  les  États 
mobiliseront  pour  accompagne
migrations  internes,  elles  seront 
porteuses de dvlpt ou de tension .s

AFD – Plaquette Sénégal 
(2 docs : Fiche pays + 3 volets)  0  1  0  0  0  3  3  0  0  0 

n

(2014) 

Dans la compétition éco mondiale, le 
Sénégal dispose d’atouts : (…)des flux 
de  personnes  et  des  tra sferts  de 
fonds avec  les pays du Nord, not.  les 
transferts  des  migrants,  qui 
participent  de  façon  importante  à 
l’investissement matériel et humain.

EU
RO

PE
  Approche Globale des 

Migrations et des Mobilités  175  56  107  15  0  0  0  3  0  64 

égale:(1) 

d
n(revue en 2011) 

L'AGMM  devrait  être  fondée  sur  4 
piliers  d'importance 
l'immigration  légale;(2)l'immigration 
clandestine;(3)  la  promotion  e  la 
protection  i ternationale;  (4)  la 
maximisation  de  l'impact  des 
migrations/de la mobilité sur le dvlpt. 

Déclaration Afrique‐Europe sur 
Migration et Mobilité (2014)  23  7  13  3  0  0  0  0  0  7  Nous nous  engageons  à  renforcer  le 

lien entre le dvlpt et les migrations… 

O
N
U
 

Ha s 
internationales et le 

Développement (2013) 
t et de destination, 

ainsi  que  l’interaction  complexe 

Déclaration du Dialogue de 
ut Niveau sur les Migration 42  23  3  0  0  0  0  0  0  5 

Reconnaissons  l’importante  contri‐
bution  apportée  par  les migrants  et 
les  migrations  au  dvlpt  des  pays 
d’origine, de transi

entre les migr tions et le dvla pt.
P  
nouv ial : 
vers eté 
et  la transformation des écono‐
mies 

ost  2015  (2013) :  Pour  un
eau  partenariat  mond
 l’éradication de la pauvr

par le biais du dvpt durable 

5  6  0  0  0  0 
p.11 

6 
p.22 

27   être respectés. Le partenariat 
autour des migrations est encouragé, 
leur rôle dans le dvl

8  6 

Les  droits  humains universels  et  les 
libertés  fondamentales  des migrants 
doivent

pt reconnu.
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’horizo ti s  ch  m dia na cet ialec
que les initiatives sont  re i :

 Parviennent à  interroger au  sein des  collectivités  locales  plus‐values et  les moins‐values 
d tio dans le développement des territoires, d’origine et d’accueil

migrants  tant qu’ urs et/ rt aire  de  la ti
la mise en œuvre des plans d’actions de développement territorial. 

mm  de o‐dévelop me  m  p e par la  nce
Comores…)  depuis  le  début  des  années  2000  et  les  dynamiques  accompagn
Conjointe  pour  la Migration  et  le Développement  (ICMD)  sont  deux  précurseurs
s  enrich s et ent.

 Les initiatives de co‐développement (France/Europe)
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A ce titre, les progra es  c pe nt is en lac Fra  (Mali, Sénégal, Maroc, 
ées  par  l’Initiative 

  de  démarches, 
usceptibles d’être ie  d’essaimer rapidem  

 : migration et développement…des régions d’origine 

La France a été, dès  la fin des années 90, sensible au rôle que  les migrants  jouent (historiquement) dans  le 
développement  de  leur  io ri e.  S   concep   ve t rég n  d’o gin i  le t  de codé loppemen a  été  l’objet  de  plusieurs 
controverses  idéologiques à pa  20066,  ces programmes ont  cependant permis drtir de ’institutionnaliser des 
logiques d’actions anciennes articulant « migration et développement local » : 

 Le point central de la nv er co‐d  sur « double démarche est d’e isag  le  éveloppement  le   espace », auprès de 
la  diaspora  dans  les  pays  d’accueil  (UE  ou  CEDEAO),  et    des  populations  lauprès ocales  dans  les  pays 
d’origine, à  la  fois bénéficiaires des projets et  responsables de  leur exécution :  le dispositif  institutionnel 
c mporte un llu ue m bile ns l ’orig  et e cellule lassique co e ce le techniq o  da es pays d ine  un relais en France ; 

 Les  programmes  comportent  plusieurs  composantes :  par  exemple,  au Mali  (2003),    s’agissait  de  (i) il
financer des projets de développement  local dans  les régions d’origine des migrants, (ii) d’accompagner 
les initiatives privées d’investissement économique portées par les migrants et (iii) de mobiliser la diaspora 
m utement q ifié bl  F ce   l lis n d issions courtesalienne ha ual e éta ie en ran pour a réa atio e m  d’expertises ; 

 Les  projets  accompagnés  se  conforment  aux  pratiques  d’interventions  de  la  diaspora, multiformes  et 
multisectorielles  (éducation,  santé,  hydraulique,  agriculture,  culture,  logement…),  et  ont  tout  autant 
vocation à améliorer le cadre de vie des populations qu’à renforcer une démarche d’intervention innovante, 
où la diaspora est un  teu e financements,  transfer co étences, vec r d  de t de  mp de dialogue entre les pays 
d d’origine, mais aussi de mobilisation d’autres compétences (partenariats ’accueil et  technique/financier) ; 

 Pour  réussir  son projet, plusieurs conditionnalités devaient être  remplies parmi  lesquelles un partenariat 
effectif entre les ressortissant et une structure locale des territoires  un  vas   d’origine, e lidation préalable par 
le   locales  responsa es d la définitio des atégies de éveloppement, ds autorités bl e  n   str  d   le cofinancement  u 
projet par les migrants (jusqu’à 30 %) ou encore la pérennisation des actions mises en œuvre. 

 A noter : Le rôle de la cellule relais est de : animer / promouvoir le dispositif, accueillir, conseiller / orienter 
les porteurs de projets / promoteurs économiques, appuyer la structuration des assos et la mobilisation de 
partenariats et particip aux tion e pl oye  valoriser l prat s d la d poer   ac s d aid r / es  ique e  ias ra. 

Analyse des performances de l’articulation « Migrations et Développement local » 
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6 Cf. Article Revue Projet du CE
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 Les p sorojets  utenus par l’ICMD : migration et développement…le rôle clef des autorités locales 

L’Initiative  Conjointe  pour  la  Migration  et  le  Développement 
(ICMD,  http://www.migration4development.org/fr)  –  témoigne  de 
la  reconnaissance et de  l’intérêt  croissant pour  les activités  liant étroitement migrations et développement. 
Depuis 2008, son objectif est de  soutenir  les organisations de  la  société civile et  les autorités  locales qui  se 
mobilisent dans la pratique pour renforcer le potentiel des migrations pour le développement. 
La première phase a été  lancée en 2008 et a permis  (i) de  renforcer des  réseaux d’acteurs  travaillant sur  la 
migration  et  le  développement,  (ii)  d’identifier  des  bonnes  pratiques  sur  le  terrain  et  (iii)  de  partager  ces 
informations sur ce qui fonctionne dans la pratique au niveau local et international, avec les personnes actives 
dans ce secteur. L’ICMD s’est ainsi attelée à généraliser la prise en compte des migrations dans les politiques 
de  développement  au  niveau  local,  afin  de  promouvoir  une  vision  du  développement  spécifique  aux 
contextes, s’appuyant sur des phénomènes tangibles, favorisant des approches participatives et inclusives de 
la migration et du développement  [cf. Liste des 51 projets mis en place dans 16 pays entre 2008 et 2012 : 
http://www.migration4development.org/fr/content/projets‐icmd‐premi%C3%A8re‐%C3%A9tape]. 

La  seconde phase, bâtie  sur  les  leçons  tirées des expériences et  initiée  fin 2012,  se donne pour objectif de 
promouvoir une approche  territoriale pour mieux  lier  le potentiel de  la migration pour  le développement 
(M&D) :  elle  se  concentre  sur  les  actions  M&D  mises  en  place  au  niveau  local  et  vise  à  soutenir  les 
organisations  de  la  société  civile  et  les  autorités  locales  qui  souhaitent  contribuer  au  renforcement  de  la 
relation M&D [16 projets/8 pays ‐cf. Fiches synthèse Jappando & PAICODEL‐S, Partie II‐E]. 

L’initiative conjointe a fait un gros effort de capitalisation pour développer : 

(1) Un argumentaire détaillé, véritable plaidoyer pour la dialectique M&D au niveau local (extraits) : 

 Pourquoi  le  niveau  local  ?  L’ICMD  souligne  que  le  niveau  local  joue  un  rôle‐clé  dans  le  domaine  de  la 
migration et du développement : c’est au niveau « local » que les gens vivent, travaillent et construisent des 
relations  dans  leur  vie  quotidienne.  Par  ailleurs,  nombre  de  questions  relatives  à  la  migration  et  au 
développement se  jouent au niveau  local :  les autorités  locales ont des compétences  importantes dans ce 
domaine qui vont de l’accueil des nouveaux venus à la promotion de l’inclusion sociale des migrants ou du 
développement au niveau local. Le monde dans lequel nous vivons est un monde glocal, à la fois plus global 
et plus local, dans lequel il faut permettre aux autorités locales d’interagir au niveau mondial. 

 Pourquoi  les autorités  locales  jouent‐elles un  rôle au niveau de  la M&D ? La dynamique glocale a pour 
corollaire le fait que beaucoup de gouvernements délèguent de nombreuses compétences au niveau local 
et  renforcent  les  capacités  et  le  rôle  des  autorités  locales  (cf.  politiques  de  décentralisation).  Quatre 
éléments  rendent  en  effet  le  rôle  des  autorités  locales  crucial :  1)  leur  proximité  avec  leurs  groupes 
constitutifs ; 2) leur expérience directe en matière d’application des politiques ; 3) leur potentiel pour ce qui 
est  de  promouvoir  un  dialogue  et  une  prise  de  décisions  participatifs  (développement  local) ;  4)  leurs 
compétences sur le plan des stratégies de développement territorial. 

 Pourquoi  les migrants  et  les  autorités  locales  doivent‐ils  être  partenaires ?  Il  convient  de  prendre  en 
considération le fait que les migrants sont des gens qui appartiennent à plus d’un pays et d’un territoire à la 
fois et qu’ils ont donc beaucoup à nous apprendre sur ce qu’être des citoyens de ce nouveau monde glocal 
signifie. A cet égard, nous devons aborder cette question de deux manières différentes : 

  Pourquoi  les migrants  et  les  autorités  locales  de  leur  pays  d’origine  doivent‐ils  être  partenaires ?  Les 
migrants  sont principalement des  acteurs  locaux. De génération en  génération,  les  familles développent 
dans leur mémoire collectiv hement solide à un endroit spécifique d’où leurs ancêtres ont émigré e un attac
dans  le p gie loppe uvent age de chem s assé.  Les  straté s de déve ment pe   tirer avant   cet atta ent qui  rend  le
migrants dé stir  s communautés d’origine en mettant quatre principales  cessireux d’inve dans leur compéten  
à contribution : 1) le capital social ; 2) le capital financier ;  et 4) le capital culturel.  3) le capital humain

  Pourquoi les migrants et les autorités loc s nales de leur pay  de destinatio  doivent‐ils être partenaires ? Les 
quatre élém onné  so t v  pa ioents menti s ci‐dessus nt égalemen alables pour le ys de destinat n. Les réseaux de 
migrants, leu onna rs  es d  loc  res  r professi lisme et leu connaissanc e la situation ale sont des sources cruciales
qui peuvent  es p  pa on e te t être utilisé ar les autorités locales des ys de destinati . Dans le mêm mps, il convien
de  prendre e  de   élé   auto les  s t   e ptn  com ux  autres ments :  les rités  loca ont  fortemen préoccupées  par 
l’amélioration de  la cohésion  sociale et de  l’intégration des migrants. Et  la coopération décentralisée est 
devenue un outil important pour le développement : cel ouvelles perspectives en donnant la a a ouvert de n
possibilité nde.  d’être des citoyens des nouvelles communautés à travers le mo

[Pour plus de détails, cf. http://www.migration4development.org/fr/content/md‐tourne‐vers‐local]
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(2) Un  guide  de  capitalisation  « Etat  des  lieux  des  pratiques  des  autorités  locales  dans  le  domaine  de  la 
migration et du développement » [Cf. Guide à télécharger] :   

En  s'inscrivant  dans  la  lignée  des  objectifs  et  de  l'approche  de  l’ICMD,  le 
rapport met en valeur  le  rôle  important  joué par  les autorités  locales  (AL) 
dans  le domaine de  la Migration et du Développement (M&D).  Il  fait  l’état 
des  lieux  à  l'échelle mondiale  des  pratiques  des  AL  pour  la M&D  (étude 
menée  en  2012  auprès  de  2000  acteurs  locaux  à  travers  l'analyse  de  80 
initiatives M&D conduites par ou en partenariat avec des autorités locales). 

Bien  que  l'agenda  pour  la  M&D  soit  principalement  mené  au  niveau 
national  et  international,  ce  rapport  met  en  lumière  le  fait  que  les  AL 
restent  encore  la pièce manquante du puzzle :  il démontre  qu’elles  sont 
pourtant  en  première  ligne  pour  gérer  les  transformations  et  les 
opportunités que  la migration apporte. Une  attention particulière portée 
au rôle des gouvernements au niveau décentralisé est cruciale pour orienter 
les  impacts  positifs  de  la migration  pour  le  développement  local  et  pour 
apporter une meilleur compréhension de : 

 La façon dont les questions de M&D prennent place au niveau local ; 
 Comment les dynamiques socio‐économiques affectent la mise en place de politiques M&D par les AL ; 
 Les stratégies et partenariats établis entre  les AL et  les principaux acteurs  locaux, venant notamment du 
secteur privé, des organisations de la société civile et des groupes issus de la diaspora ;  

 Les limites principales rencontrées par les AL dans le domaine de la M&D et la façon dont ces défis en ce qui 
concerne leurs compétences peuvent être surmontés. 

La   section du  rapport donne un aperçu des principales problématiques en  jeu pour  les autorités  première
locales  impliquées  dans  des  questions  de M&D  et  explique  comment  ces  dernières  peuvent  orienter  le 
potentiel de la migration en faveur du développement local (« une approche territoriale de la migration et du 
développement ») à travers, par exemple, des initiatives centrées sur l'intégration et les cadres de coopération 
décentralisée. Le rapport tire ensuite les leçons des stratégies que les autorités locales ont développées dans 
le but de canaliser  les remises de fond des migrants dans  l'intérêt du développement  local, pour soutenir  les 
transferts de compétences et  l'entreprenariat des migrants, enrichir  les  liens entre migration et coopération 
décentralisée  et  promouvoir  l'intégration  socio‐économique  des  migrants  pour  le  développement.  Des 
recommandations concrètes concernant ces initiatives sont présentées dans le chapitre final. 

La conclusion générale de cet exercice est qu'en adoptant une approche territoriale des questions de M&D, 
des partenariats et des synergies plus efficaces peuvent être construits. Une telle approche peut maximiser 
les  liens  positifs  qui  existent  entre  « migration  et  développement  local »  et  donne  l'opportunité  pour  les 
autorités  locales d'impliquer efficacement  les populations migrantes dans  le but de mettre à contribution et 
augmenter l'efficacité de leurs compétences et de leurs ressources. 
Plus d'informations : art. "Les autorités locales : le chainon manquant pour articuler le potentiel de la migration pour le développement". 

Pour être exhaustif et couvrir  la diversité des  initiatives,  il  faut aussi mentionner  les dynamiques 
portées par d’autres acteurs comme certaines coopérations décentralisées : 

Le label co‐développement de la Mairie de Paris  
Créé en 2006, ce dispositif est spécifiquement dédié au soutien des projets associatifs mis en œuvre par ou 
avec des migrants. La Ville de Paris valorise  les associations de migrants, dont  le nombre  important est un 

let de sa diversité culturelle, avec un appel à projets appelé « Label Paris Co‐développement Sud »  (9ème ref
édition en 2014). Le jury récompense les initiatives qui ont un double impact, à la fois sur le développement 
des pays d’origine et sur l’intégration des migrants à Paris. 
Pl  d’infos :  http://www.paris.fr/politiques/paris‐a‐l‐international/lancement‐de‐l‐appel‐a‐candidature‐au‐label‐paris‐co‐us

developpement‐sud/rub_6585_actu_144015_port_24632 

 
 L’appel à projet « co‐développement décentralisé » de la Région Ile de France 

Le  dispositif  « co‐développement  décentralisé »  a  pour  objectif  de  promouvoir  l’engagement  citoyen  et 
international d’organisations  issues des migrations en faveur du développement de  leur territoire d’origine, 
dans le cadre des accords de coopération décentralisée conclus par la Région. 
Plus
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Enfin, des évènements  récents ont porté  sur  l’articulation « Migration‐Développement  local » afin 
d’alimenter les débats, de diffuser les bonnes pratiques et de proposer des améliorations d’action : 

 Les  13‐14 mai  2013,  Séminaire  au  Conseil  économique  et  social  européen  à  Bruxelles  sur Migration‐
Développement‐Intégration : rôle et complémentarités de  l’action des Autorités Locales et de  la Société 
Civile en relation avec l’UE [réseau Eu‐NOMAD, www.eunomad.org/fr/] 

Au moment où la Commission européenne préparait pour 2013 le cadre d’une nouvelle communication sur les 
autorités  locales et  le développement,  le  réseau EUNOMAD a organisé un  séminaire destiné à  contribuer à 
l’agenda politique de l’Union européenne dans ce domaine. Le séminaire a poursuivi les objectifs suivants : 

‐ Mettre en relation les défis de la solidarité internationale et des mobilités humaines dans la perspective 
des OMD et du prochain cadre pour le développement post 2015 ; 

‐ Dresser un état des  lieux des enjeux posés aux autorités  locales du Sud et du Nord dans  la gestion des 
populations et des territoires qu’elles administrent ; 

‐ Examiner  l’action menée par  les  autorités  locales  au Nord pour  valoriser  les migrants,  leur  intégration 
citoyenne dans les sociétés d’accueil dans le cadre de la « gouvernance locale des diversités ; 

‐ Passer en revue des bonnes pratiques portées par l’action des autorités locales au sein de l’UE et dans les 
pays d’origine dans  le cadre de  la mise en œuvre de projets de coopération décentralisées  impliquant  la 
participation des migrants ; 

‐ Proposer  des  recommandations  d’actions  pour  une  gouvernance  locale  de  la  migration,  du 
développement et de l’intégration ». 

A l’issue du séminaire, des pistes de réflexions et des recommandations ont été définies autour de 4 axes : 
(i) La diversité,  les  relations  interculturelles et  la participation citoyenne en  tant que  leviers au  service du 

développement des territoires ; 
(ii) Le  soutien à  la gestion des capacités des autorités  locales/régionales et des organisations de  la  société 

civile dans le secteur de la migration‐développement‐intégration ; 
(iii) La  concertation  entre  le  secteur  associatif  et  les  décideurs  locaux/régionaux  dans  la  planification  des 

projets de coopération décentralisée et 
(iv) La valorisation des pratiques et des échanges par la mise en réseau. 

Plus d’infos : 

‐ http://www.eunomad.org/images/leaflet_EUNOMAD_FR.pdf (plaquette) 

‐ http://www.eunomad.org/images/Synthse_analytique_sminaire_Eunomad_‐_Final_‐24_Juin_2013‐1.pdf  (actes) 

‐ http://www.eunomad.org/images/Recommandations_Sminaire_EUNOMAD_‐_final.pdf(recommandations) 

Pour  découvrir  l’ensemble  des  travaux  de  capitalisation  du  réseau  Eu‐NOMAD(échelle  européenne)  sur  cette  problématique 
« Migration‐Développement‐Intégration » :http://www.eunomad.org/fr/pratiques. 

 
 Les 19 et 20 juin 2014 : Le premier Forum des maires sur la migration et le développement (à Barcelone) 

Ce premier Forum des Maires sur la Migration et le Développement illustre la tendance actuelle de promouvoir 
le rôle des autorités locales en matière de M&D : son organisation a été annoncée par le maire de Barcelone au 
cours  d’un  Evénement  organisé  par  l’ICMD,  l’UNITAR  et  le  KNOWMAD  en marge  du  2 Dialogue  de Haut ème

Niveau à New York (oct. 2013). Il a réuni 50 maires provenant du monde entier en vue de discuter M&D. 

L’ICMD, partenaire de  l’évènement,  rappelle que  la ville de Barcelone a déjà mené des expériences en vue 
d’améliorer  l’intégration  des migrants  et  de  tirer  parti  de  la migration  pour  promouvoir  le  développement 
économique local par le biais de l’entrepreneuriat. Les maires invités représentaient des villes novatrices où les 
pratiques  en matière  de M&D  ont  été  institutionnalisées.  Ainsi,  la  ville  de  Birmingham  a  cartographié  les 
besoins sanitaires des communautés de migrants afin de mettre la santé maternelle à l’ordre du jour et la ville 
de New York a lancé des programmes télévisés et des cercles de conversation de quartiers afin d’assurer aux 
migrants vivant à NYC un meilleur accès aux services publics. Les villes des pays du Sud sont également en train 
de mettre en œuvre des politiques  favorables aux migrants : par exemple, Johannesburg a mis en place une 
commission ultative sur la migration chargée de se pencher sur les problèmes des migrants et de faç cons onner 
une ville unie. 
Plus d’infos (la prochaine édition est prévue à Quito en 2015) : 

‐ http://eldigital.bcn.cat/?p=61173 (résumé) 

‐ http://www.bcn.cat/novaciutadania/pdf/ca/home/DeclaracioBcn.en.pdf (déclaration). 
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A RETENIR 
Il ressort de cette étude sur l’état des lieux des débats et l’analyse de quelques initiatives – rares et 
emblémat   ‐  que  la  « dimension  locale  de  la  dialectique  Miques igration‐Développement »  est 
encore relativement inexplorée : 

- Si la dialectique Migration–Développement est richement renseignée à l’échelle internationale 
(études sur  les transferts de  fonds et  leurs multiples  impacts sur  le développement, travaux sur 
les flux et leurs évolutions, réflexions sur les déterminants des départs, etc.), en revanche, dans sa 
« dimension  locale »  (à  l’échelle  des  collectivités  territoriales  notamment),  c’est  seulement 
depuis quelques années qu’elle est devenue un sujet politique d’intérêt partagé. 

- Dès lors, la « dimension locale » de la dialectique Migration‐Développement est de plus en plus 
présente  mais  encore  relativement  mal  explicitée  dans  les  grands  textes  nationaux  et 
internationaux : la problématique semble concrètement relever des souverainetés nationales. Si 
les  collectivités  locales  sont  fréquemment  citées dans  les documents  traitant des migrations, à 
l’inverse il est encore exceptionnel de trouver, dans les documents concernant la décentralisation 
ou le développement local, mention des mobilités, des migrations ou des migrants. 

- Là où  la problématique Migration–Développement a  longtemps été traitée dans un axe Nord‐
Sud  par  rapport  au  pays  d’origine  (les  migrants  résidant  en  Europe  sont  des  acteurs  de 
développement de leur région d’origine), écartant l’évaluation du rôle des mobilités et de la place 
des migrants  dans  le  développement  des  pays  d’accueil,  les  récentes  prises  de  position  des 
Nations Unies (octobre 2013) reprises par l’Union européenne (avril 2014) obligent à rééquilibrer 
l’analyse et à rechercher les cohérences autour des enjeux d’interdépendances territoriales. 

- A  ce  titre,  l’approche « locale/territoriale » de  la dialectique Migration–Développement offre 
une opportunité  inédite de promouvoir  le  rôle clef des autorités  locales et de  renforcer  leurs 
compétences et leurs responsabilités en les aidant à intégrer les « mobilités » comme facteurs de 
développement  territorial  et  à  impliquer  les  migrants  (émigrés  et  immigrés,  internes  et 
internationaux) dans les processus de planification et de mise en œuvre des projets de territoire. 

- La transversalité de  la problématique est d’ailleurs un  formidable atout pour décloisonner  les 
approches, qu’elles soient sectorielles, politiques ou institutionnelles, au sein des collectivités. Cet 
aspect  reconnu  du  lien Migration  et  Développement,  nécessairement  intersectoriel  et même 
trans‐territorial,  se  confronte  aux  habitudes  des  cloisonnements  politiques  et  institutionnels 
(actions intérieures et actions extérieures…). 

- Les  pratiques  Migration–Développement  développées  à  cette  « échelle  locale »  révèlent 
l’importance  des  dynamiques  de  développement  local  (processus  de  concertation  /  dialogue 
pluri‐acteurs  et  planification  à  partir  des  ressources  locales)  dans  la  prise  de  décision  comme 
dans la maîtrise de l’action : elles reposent sur les capacités des acteurs locaux à mieux identifier 
les « plus et moins‐values » des mobilités  sur  le  territoire et à définir précisément  le champ de 
compétences recherchées au niveau des migrants pour maximiser l’impact de ces liens. 

- Les  dispositifs  « Migration  et  Développement  …  local »  étudiés  semblent  progressivement 
rééquilibrer ces  rapports Nord‐Sud :  rares sont encore  les  initiatives qui mett nt déjà en avant e
l’importance  pour  les  coopérations  décentralisées  (cf.  Label  Mairie  de  Paris  et  travaux  de 
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capitalisation  du  réseau  Eu‐Nomad)  d’articuler  les  liens  entre  migration,  développement  des 
territoires  d’origine  et  politiques  d’intégration  sur  les  territoires  d’accueil.  L’étude  des  textes 
comme  des  pratiques  souligne  pourtant  le  fort  potentiel  de  « co‐développement »  lié  à  ces 
partenariats  sur  le  « double‐espace »  de  la  migration  autour  d’intérêts  communs  aux  deux 
territoires  d’origine  et  d’accueil  et  pour  lesquels  les  migrants  sont  à  la  fois  des  révélateurs 
d’enjeux partagés et des sources de solutions innovantes. 
   



I‐C‐  Méthodologie d’enquête et outils d’animation pour comprendre le double‐espace 

I‐C.1  Deux questions imbriquées : de l’appréhension des mobilités à la coopération avec 

Dans le cadre de la réflexion prospective centrée sur la dimension locale de la dialectique migration 
et développement, nous nous  sommes penchés  sur  les enjeux  liés à  l’optimisation des  retombées 
positives de la mobilité sur le développement des territoires en répondant à deux questions : 

 Comment  intégrer  le facteur « mobilité » dans  les stratégies de développement ? L’est‐il ? 
Comment  sont  appréhendées  les  dynamiques  migratoires  par  les  autorités  locales  (élus 
locaux, représentants de l’Etat) ? Les plus‐values et les moins‐values des migrations dans les 
processus de développement des territoires sont‐elles identifiées ? Quelles sont‐elles ? 

 Comment  optimiser  l’apport  des  migrants  dans  la  gouvernance  et  le  développement 
économique  local  de  leur  territoire  d’origine ? Quelle  place  peut  leur  être  réservée  dans 
l’élaboration et  la mise en œuvre des projets (cf. Cycle de projet, Outil N°1, Partie  III‐B.1

les migrants 

 et 
Annexe N°14‐c) ? Quelle distinction opérer  entre  « être acteur » ou « être partenaire » du 
développement du territoire ? 

I‐C.2  Le double‐espace : un concept imagé au cœur des processus de co‐développement 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

I‐C.3  Approche méthodologique participative : entre entretiens et focus groups localisés 

Outre  les  travaux  antérieurement  réalisés  par  les  deux  institutions 
impliquées dans  l’étude, nous avons consulté des ouvrages généraux 
sur la migration en général et plus particulièrement les documents de 
planification existants sur les territoires ciblés pour comprendre : 

(i)  Les  grands  enjeux  de  développement  des  territoires  et  la  place 
réservées  aux  migrations  dans  les  textes,  les  variables  et  les 
indicateurs ainsi que les acteurs en présence ; 

(ii) Les processus d’élaboration, de mise en œuvre et de suivi‐évaluation (avec ou sans les migrants) 
des projets de territoire. 

Au plan méthodologique, nous avons eu recours à différents outils classiques d’entretiens [cf. détail 
en ANNEXE

Définition du concept de « double‐espace » au cœur de la dialectique « migration‐développement local »

En 2006, le SG des Nations Unies a présenté les phénomènes migratoires comme devant constituer « une 
double chance, pour les territoires d’origine mais aussi d’accueil ». 
Rééquilibrer  cette  dynamique  d’échange  et  d’action  permet  de  placer  le  centre  de  gravité  au  cœur  de 
l’espace migratoire composé des différents territoires parcourus, d’origine et d’accueil  ‐  le double‐espace  ‐ 
mais finalement aussi de transit, qui constituent des espaces d’accueil de courte durée. 
Le  concept  permet  de  désamorcer  un  débat  politique  et  trop  souvent  idéologique  qui,  appréhendé  aux 
différentes échelles territoriales, n’arrive qu’à provoquer fractures et discontinuités. 
Le GRDR mais  aussi  les ONG du  réseau européen Eu‐NOMAD  soulignent  l’intérêt de mettre en  valeur  le 
continuum territorial de ces espaces migratoires afin de construire des articulations économiques, sociales 
et culturelles fortes et pérennes entre les acteurs des différents territoires. 
Révélateurs  curatifs  des  lignes  de  fractures  sociétales,  ces  liens  favorisent  les  interactions  citoyennes, 
activent  les  principes  d’interculturalité,  du  vivre  ensemble  et  de  la  cohésion  sociale,  participent  à  la 
démocratisation  des  actions  de  solidarité  internationale  et  fédèrent  ainsi  les  processus  de  co‐
développement.  De  ce  fait,  le  co‐développement  devient  ce  processus  de  développement  partagé, 
simultané entre ici et là‐bas ‐ au sein du double‐espace ‐ dont les migrants sont les premiers vecteurs. 

[cf. GRDR – www.grdr.org] 

La  combinaison  de  dif‐
férentes  techniques  d’en‐
quêtes et des outils d’obser‐
vation et d’analyse a permis 
de  diversifier  les  sources 
d’information et de contrô‐
ler la fiabilité des données.

 N°14] :  cinq  guides  d’entretiens  semi  directifs  destinés  [cf. ANNEXE N°14‐a],  le  profil 
historique sur les territoires d’enquêtes, Le focus‐groupe, le diagramme de Venn, le récit de vie… 
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Enfin, dans  certains
outils spécifi

  cas, pour  les besoins de  l’étude, nous  avons  aussi  été  conduits  à utiliser des 
ques d’animation que nous avions l’habitude d’utiliser au quotidien dans nos travaux de 

recherche et d’actions (Grdr et IFAN) : 
1. Le cycle de projet : destiné à visualiser  les temps forts des relations avec  les migrants dans  les projets de 

développement [cf. ANNEXE N°14‐c] ; 

2. Le diagramme de Venn : adapté aux relations qu’entretiennent entre eux les acteurs locaux et les migrants 
internes et internationaux [cf. ANNEXE N°14‐B] ; 

3. Le questionnaire d’analyse de dispositif : il permet de construire les fiches synthèse [Partie II‐E]. 

I‐C.4  Limites de  l’étude : des sources de données disparates et une réforme territoriale 
ambitieuse au cœur d’un calendrier électoral chargé 

Deux principales difficultés ont constitué des contraintes dans  le cadre des  travaux d’enquêtes et 
d’analyse de la problématique : 

(i) Des sources de données de qualité très différentes et difficilement comparables entre elles 
qui  s’étendent  sur  une  période  de  vingt  ans  [cf.  encart] :  les  statistiques  relatives  aux 

tes, 

migrations sont marquées par des insuffisances telles que la fragilité, le manque de fiabilité et 
la non‐pertinence des données : elles sont loin de refléter les évolutions en cours7. 

(ii) La mise  en œuvre  de  l’Acte  III  de  la  décentralisation  [cf.  Partie  II‐1]  et  le  contexte  pré‐
électoral des élections  locales  (communes et département) ont  considérablement  réduit  la 
disponibilité des acteurs locaux et notamment des élus. 

la ajouté aux temps  limité  imparti sur chaque territoire,  les outils d’animation prévus (enquêCe
diagrammes de Venn et cycle de projet, cf. I‐C.4) n’ont pas toujours été utilisés comme prévu. 

Que faut‐il retenir sur les données disponibles dans le cadre de la présente étude ? 
La plupart des indications chiffrées sur le fait migratoire sénégalais proviennent de sources disparates comme 
les recensements nationaux des pays d’accueil qui sont loin de refléter la réalité et sont effectués à des dates 
souvent différentes. A  l’échelle des  localités étudiées  (village,  commune,  région),  il n’existe aucune donnée 
officielle sur l’ampleur du fait migratoire [cf. ANNEXE N°05‐ Principales sources de données existantes]. 
Il  en  résulte  qu’il  faut  s’en  remettre  aux  informations  recueillies  auprès  de  personnes  ressources  ou 
d’associations  de  migrants  pour  obtenir  des  ordres  de  grandeur :  à  l’avenir,  en  termes  d’approche 
méthodologique  de  production  de  données,  cela  suppose  d’associer  les  acteurs  du  territoire  à  cette 
recherche‐actions de type « recensement thématique ». 

  

                                                            
7  Lire  à  ce  sujet :  David  LESSAULT  et Marie‐Laurence FLAHAUX,  « Regards  statistiques  sur  l'histoire  de  l'émigration  internationale  au 
Sénégal  », Revue européenne des migrations internationales, vol. 29 ‐ n ° 4, 2013, pp.59‐88. 
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PARTIE II :  Le  Sénégal :  cas  d’étude  de  l’intérêt  de  « territorialiser »  la 
dialectique migration‐développement 

Afin d’étudier  la possibilité et  l’intérêt de porter  la dialectique « Migration et Développement » au 

ération 

uses 

niveau local, un travail spécifique a été mené sur le cas « France‐Sénégal » en raison de l’importance 
du  Sénégal  dans  les  programmes  de  l’AFD mais  aussi  des  relations  historiques  nouées  entre  les 
territoires des deux pays autour du  lien « Migration‐Développement ». La stratégie de coop
entre la France et le Sénégal a toujours accordé une part importante au facteur migratoire : réflexion 
sur le développement urbain et sur la lutte contre les inégalités et la précarité (migrations internes) 
et valorisation de 50 ans de pratiques co‐développement [migrations internationales, cf. Programme 
d’Appui  aux  Initiatives  Solidaires  pour  le  Développement  (PAISD)].  De  plus,  les  nombre
coopérations décentralisées constituent un cadre idéal pour alimenter les relations entre territoires 
et entre acteurs autour de la dialectique « migration‐développement local ». 

II‐A‐  Un pays façonné par les mobilités 

Le Sénégal est caractérisé par une  longue tradition de mobilité des populations qui vivent sur son 
sol.  Il  c ue  

espace  d’installation  et  de  transit  vers  d’autres  continents  notamment  vers  l’Europe  et 
 

l’importance  des  mouvements  de 

L

onstit   aussi  une  plaque  tournante  de  la  circulation migratoire  ouest‐africaine  en  tant
qu’
l’Amérique du Nord. Relativement bien documentée, l’étude de la mobilité porte sur les migrations
internes  et  les  migrations  internationales.  Il  faut  toutefois  regretter  l’absence  de  données 
uantitatives8  à  même  de  renseigner  correctement  sur q

population. 

es principaux enseignements du RGPH 2002 sur les migrations 
Les  migrations  internes  sont  influencées  par  le  développement  inégal  des  régions  qui  joue  un  rôle 
prépondérant dans l'explication du phénomène migratoire. 

‐  Importance  de  la migration  interne  « durée  de  vie »  [Déf :  les migrants  internes  durée  de  vie  sont 
qualifiés ainsi dans le cas où le lieu de résidence au moment du recensement est différent du lieu de naissance : 
à un moment ou à un autre de leur vie, ils ont eu à effectuer une migration] : pour une pop. résidente estimée 
à 9 858 482 hbt., 1 510 337 hbt. vivent en dehors de leur région de naissance (taux de 15,3 %). La région de 
Dakar (42,3 %) reçoit  la majeure partie des migrants « durée de vie » du pays, suivie des régions de Diourbel 
(12,9 %) et de Thiès (11,4 %). Matam, avec 1,6 %, est la région la moins attractive pour ces migrants. Seules les   
régions de Dakar  (475 356 hbt.) et de Tambacounda  (19 265 htb.) ont un excédent migratoire. La  région de 
Louga, avec un solde de ‐125 702 hbt., est la plus déficitaire dans les échanges migratoires interrégionaux. 

‐  La migration interne « récente » est moins intense que la migration « durée de vie » : En effet, sur une 
population de 8 413 777 habitants (de 5 ans et plus), seuls 3,4 % (soit 288 699 habitants) ont eu à effectuer au 
moins  un gratione  mi   au  cours  des  5  années  précédant  le  recensement.  Ces  migrants  récents  résident 
principa  d  lement ans  les régions de Dakar  (35,5 %) Thiès  (17,5 %) et Diourbel  (13,2 %). On remarque que  les
immigrants  récents de  la  région de Dakar proviennent en majeure partie des  régio %)  ns de Thiès  (22,8  , de
Ziguinchor (13,8 %), de Kaolack (13,5 %) et de Diourbel (12,4 %). 

L’analyse de la migration internationale porte sur les immigrants internationaux  « durée de vie » (les résidents
dont  le  lieu  de  naissance  est  l’étranger  qu’ils  soient  d’ethnie  sénégalaise   ou  pas)  et  les  immigrants
internationaux « récents » (i  des cinq dernières années qu’ils soientmmigrants  Sénégalais ou non). 

‐  Les immigrants internationaux « durée de vie »sont estimés à 204 725 hb  t. (2,1 % de la pop. résidente
du  ie  Sénégal).  Les  immigrants  internationaux « durée de vie »  ‐ quelles que  so nt  l’ethnie ou  la nationalité  ‐
s’in 1 %). stallent principalement dans la région de Dakar (45,

‐ Les immigrants internationaux récents représentent 0,7 % de la population totale résidente en 2002. Ils 
son onnes d’ethnies sénégalaises (72,8 %).Un peu plus de la moitié des immigrants t en majeure partie des pers

                                                            
8 La collecte des données quantitatives sur les mouvements et les stocks d’immigrants ont été rares depuis l’indépendance du Sénégal. Les 
statistiques sur les stocks (nombre d’étrangers) et les flux (immigration durant les cinq ans précédant l’enquête), et les profils des immigrés 
sont disponibles à partir des données de l’Enquête sur les migrations et l’urbanisation au Sénégal (EMUS) de 1992/93, des deux RGP
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1988 et de 2002 et de l’Enquête sénégalaise auprès des ménages (ESAM II) en 2001 [cf. Partie I‐C.4]. 



internationaux récents (50,5 %) résident dans la région de Dakar. 

II‐A.1  Les migrations internes : de l’exode rural vers Dakar à la mobilité entre régions 

Au  Sénégal,  les  migrations  internes  sont  fondamentalement  liées  aux  disparités  territoriales 
(déséquilibres en termes d’aménagement et d’accès aux services de base) mais aussi à la dégradation 

 orientés des  campagnes vers  les villes ont  le plus 
 Partie 

des conditions environnementales (cycle de sécheresse depuis 1970, crise de l’agriculture)9. 

Jadis  saisonniers,  les mouvements migratoires
souvent abouti à  la fixation dans les zones d’arrivée : Dakar [cf. Monographie Dakar, Résumé
II‐E], Diourbel (avec la ville de Touba) et Thiès sont de ce point de vue les centres les plus attractifs du 
Sénéga  a

Pour mettre un me dit des « Terres neuves » 

 construction des barrages de Diama(1986) et de Manantali (1988), 

l. Elles ccueillent respectivement 42%, 12% et 11% des migrants internes. 

  terme à  l’exode vers  les centres urbains,  le program
(1972) a été  initié en  vue du  redéploiement des populations du Bassin arachidier  vers  la  zone de 
Kaffrine‐Tambacounda. Et avec la
les  aménagements hydro  agricoles  réalisés par  la  SAED dans  la  vallée ont  contribué  à  la  création 
d’activités génératrices de  revenus qui ont pour objectif de  fixer  les populations  locales en même 
temps qu’elles attirent des ouvriers agricoles venus de tout le Sénégal. De même, dans la partie Sud 
Est du Sénégal  (Région de Kédougou),  l’industrie extractive  (or, fer, etc.) est aussi à  l’origine d’une 
migration interne et sous régionale. 

Enfin, plus récemment, dans toute  la vallée du Sénégal [cf. Monographie Vallée du Fleuve, Résumé 
Partie  II‐E],  le  commerce  et  les  activités  informelles  concourent  aux  arrivées  toujours  plus 
nombreuses de Wolof notamment de Baol Baol originaires du centre du Sénégal : ils ont investi des 

II‐A.2  Les migrations internationales : entre « la Téranga » et « partir plutôt que mourir » 

r peuvent être isolées. On peut citer : 

 La  circulation migratoire re  des  peuples  de  la  Sénégambie  (l’espace  géographique 
constitué  par  les  bassins  versants  des  fleuves  Gambie  et  Sénégal) :  les  plus  importants 
groupes d’immigrants  installés  au  Sénégal  se  recrutent  dans  les pays qui  partagent  une 
frontière avec le Sénégal :  les Guinéens (environ 52% des Africains de  l’Ouest),  les Maliens, 
les Mauritaniens, etc. 

 Les mouvements migratoires qui remontent à  l’époque coloniale fondamentalement dictés 
par  la  récolte de  l’arachide  avec notamment  les Burkinabé  (Mossi de  l’ex‐Haute Volta),  la 
circulation des  fonctionnaires de  l’administration ou des militaires venus des  territoires de 
l’AOF (Béninois (ex‐Dahoméyens), Togolais). 

 Les  flux migratoires post  indépendance  fondés sur  les  réseaux d’insertion consolidés au  fil 
des âges. La crise des années 80 a donné lieu à leur redéploiement vers d’autres cieux. C’est 
le cas des Bissau‐guinéens, des Capverdiens, etc. ; 

 Les flux migratoires des années 2000, se sont diversifiés à  la faveur des crises qui secouent 
l’Afrique  et  en  particulier  l’Afrique  de  l’Ouest.  Un  net  renouveau  des migrations  vers  le 

                                                           

secteurs  porteurs  de  l’économie  des  régions  périphériques  comme  le  commerce  de  détail,  les 
métiers de mécaniciens, de soudeurs, de restaurateurs, etc. 

Aborder  la  question  des  migrations 
internationales au Sénégal nécessite de dissocier, 
mais à égal degré d’importance,  l’immigration de 
l’émigration. 

• L’immigration  correspond  à  l’implantation  de  populations  étrangères  sur  le  territoire 
sénégalais. Elle s’appuie sur la tradition d’accueil renommée du peuple sénégalais : la téranga. 

Plusieurs vagues d’immigration difficiles à démêle

  séculai

 
9 Lo Henri Mathieu, Pape Sakho et Oumou Coulibaly Tandian, Impact des changements environnementaux sur les migrations dans le Sahel. 
Etudes de cas sur le Sénégal. Dakar : UNESCO et ISE UCAD de Dakar, 2013. 
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Selon  le  RGPH  (2002),  les  immigrés 
internationaux sont estimés à 204 725 hab. (2,1 
%  de  la  pop.)  et  les  émigrés  internationaux  à 
près de 650 000 personnes (MSE, 2006). 



Sénégal se traduit depuis cette période par l’arrivée de groupes dont les plus en vue sont les 
Nigéri ns et les Ghanéens. 

 
a

• L’émigration sénégalaise observe une montée en puissance depuis le début des années 80 : des 
statistiques (qui prêtent à discussion – cf. Partie I‐C‐4 et ANNEXE N°05 sur la fiabilité des données) 
situent la proportion de migrants internationaux entre 5% et… 23% de la population sénégalaise 
(estimée à 12 873 601hbt. – RGPH 2013). Les chiffres avancés varient,  selon  les auteurs, entre 
650 000 et 3 millions de migrants. Pour  rappel,  le RGPH 2002 – qui ne  couvre que  la mobilité 
internationale  enregistrée  durant  la  période  1997‐2002  –  dénombrait  170 000  départs  vers 
l’étranger pour une population totale de 9,8 millions d’habitants [taux d’émigration de 1,8 %]. 

Replacé dans le contexte mondial, on observe que le Sénégal qui a fait son entrée dans le cercle 
des  pays  d’émigration  au  début  des  années  1980  ne  figure  pas  parmi  les  grands  pays 
d’émigration. Pourtant, selon les enquêtes du programme Eumagine, 75 % de la population âgée 
de 18 à 39 ans ferait le choix de quitter le territoire national au cours des cinq
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 prochaines années. 
En réalité, quelles que soient les statistiques considérées, la place du Sénégal dans le classement 

  fossé  qui  existe  entre  les  intentions migratoires 
positives de la population et la mise en œuvre effective d’un tel désir [Fall et al. 2013, Fall 2014]10. 

tinations  des 

africain  des  pays  d’émigration  traduit  le  large

Ces statistiques confirment néanmoins – et la question migratoire est d’autant plus intéressante à 
examiner pour cette raison – que les populations durement affectées par la paupérisation érigent 
la migration internationale en une stratégie d’émancipation et/ou de survie. 

L’Afrique  (66  %)  et 
l’Europe  (18,9  %) 
constituent  l’essentiel 
des  des
candidats  à  l’exode. 
Les dix premières desti‐
nations  sénégalaises 
dans  le monde sont :  la 
Gambie,  la  France,  la 
Mauritanie,  l’Espagne, 
l’Italie,  la  Côte  d’Ivoire,  le  Gabon,  les  USA,  le  Mali  et  la  Guinée  Bissau  (cf.  Annexe  N°06). 
Néanmoins, cette évolution survient au moment où l’Europe tend à durcir les conditions d’entrée 
sur son territoire. L’espace migratoire des Sénégalais s’est d’ailleurs largement diversifié au fil du 
temps et s’étend désormais à des territoires naguère peu fréquentés comme l’Australie, le Brésil 
ou l’Argentine. 

En résumé, la trajectoire migratoire du Sénégal peut être scindée en deux périodes : 

 Les  pionniers  de  l’exode  international  sont  essentiellement  originaires  de  la  vallée  du  fleuve 
Sénégal (Halpulaar et Soninkés) et de Casamance (Mandkacks). Ces mouvements sont à  l’origine 
orientés vers la France et les anciennes colonies françaises d’Afrique de l’Ouest (Côte d’Ivoire) et 
du Centre (Congo, Gabon) ; 

 Depuis  le  début  des  années  1980,  les  flux  migratoires  concernent  la  quasi  totalité  des 
populations sénégalaises notamment  les groupes wolof ou Modou Modou originaires du Bassin 
arachidier  (région  centrale) en proie  à une profonde  crise environnementale. Cette émigration 
des années 1980‐90 a fait basculer le Sénégal dans le groupe des pays d’émigration. 

                                                            
10 FALL P. D., CARLING J., HERNÁNDEZ CARRETERO M., SARR M. Y, & WU J.,  “Migration aspirations in Senegal/ Who wants to leave and 
why does it matter?” European PlocyBrief, 2013. 

FALL P. D., “Imagining Europe: Being willing to go does not necessarily result in taking the necessary steps”, The ITPCM International 
Commentary, vol. X n°35, April 2014, pp. 21‐26. 

Source : Profil migratoire Sénégal (OIM 2009, MSE/DES 2006)
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Droite : Les émigrés Sénégalais dans le Monde. 
In Acteurs et territoires du Sahel
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, Abdoul Hameth Ba (ENS Éditions, 2007, 260 p.). 
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  gestion  des migrations :  des  dispositifs  pionniers mais 
dispersés et difficilement lisibles 

L’analyse  de  l’expérience  sénégalaise  de  gestion  de  la  migration  internationale  et  plus 
particulièrement des actions visant à impliquer la diaspora dans le développement du pays permet 
de  souligner  le  rôle  pionnier  du  Sénégal  dans  la  création  de  structures  chargées  d’encadrer  les 
migrants internationaux. 

II‐B.1  Un volontarisme historique qui se traduit par la mise en place d’une multiplicité de 

Le 
sur
au
cha

dispositifs mais aussi un foisonnement institutionnel complexe 

Sénégal fait figure de pays novateur dans la mise en place de structures de gestion des migrations 
 le continent africain. En effet, la création d’un département ministériel spécifiquement consacré 
x migrants remonte à  l’année 1983. A cette date fut nommé, pour  la première fois, un Ministre 
rgé des Émigrés [cf. Tableau des Ministres chargés de la gestion des migrations, Annexe N°07]. 

tre  1993  et  2003,  le ministre  des  « Affaires  étrangères »  ou 
ui  des  « Affaires  étrangères,  de  l’Union  africaine  et  des 
égalais de l’Extérieur » a géré, par le biais de la Direction des 
égalais  de  l’Extérieur,  le  sort  des  migrants.  Des  avancées 

En
cel
Sén
Sén
significatives ont  durant cette période. En effet,  la prise en compte des revendications 
des  a conduit, en 1995, à  la création d’un organe consultatif  ‐  le Conseil 
Sup  l’Extérieur. Le CSSE a eu à désigner, en son sein, trois membres qui ont 
sié de la République11. C’est avec l’alternance politique de 2000 (DIOP et al. 
20   d’associations  de  migrants  proches  du  parti  au  pouvoir  –  le  Parti 
Dé que fut suspendu sine die le CSSE jugé trop proche du Parti Socialiste. En 
lieu ure, la Présidence de la République avait mis sur pied une cellule dirigée 
par  un Ministre conseiller avec rang d’Ambassadeur  itinérant. Le retour à 
un spécifiquement  chargée  des migrants  est  le  résultat  de  la  demande 
pre e la diaspora : elle a débouché  
le 
abo

De
res
dan ec les pouvoirs publics : 

 1987) : un 
énégal dont  la 

   été notées
 migrants  internationaux
érieur des Sénégalais de
gé dans le premier Sénat 
00)  et  les  récriminations
mocratique Sénégalais – 
 et place de ladite struct
 un Conseiller spécial puis
e  structure ministérielle 
ssante des associations d
nouveau partenariat avec  les Sénégalais de  l’Extérieur [18‐20  juillet 2001], dont  les travaux ont 
uti à la nomination, en août 2003, d’un Ministre des Sénégalais de l’extérieur. 

ux  organes  de  ce  département  ministériel,  le  BAOS  et  le  FAISE,  sont  aux  services  des 
sortissants à  l’étranger et un troisième,  le CSSE a pour mission d’être une force de propositions 
s le dialogue av

 sur la tenue, à Dakar d’un Symposium sur

‐  Le Bureau d’Accueil, d’Orientation et de  Suivi des  Sénégalais de  l’Extérieur  (BAOS,
organe d’information et de conseil pour  les migrants qui  souhaitent  revenir au S
création remonte à la création des programmes français d’aide au retour initiés sous l’égide de la 
Caisse centrale de coopération économique [Cf. Fiche synthèse – Annexe N°12]. 

‐  La  Direction  de  l’Appui  à  l’Investissement  et  aux  Projets  (DAIP)  et  le  Fonds  d’Appui  à 
is m desl’Invest se ent    Sénégalais  de  l’Extérieur  (FAISE,  2008) :  spécialement  chargés 

d’accompagner les migrants dans le montage de leur projet [Cf. Fiche synthèse – Annexe N°12]. 

‐  Le  Conseil  Supérieur  des  Sénégalais  de  l’Extérieur  (CSSE,  1995) :  après  de  longues  années  de 
léthargie, il a été réformé une première fois en 2010. Au gré de l’alternance politique (2012), une 
nouvelle réforme est en train d’être réfléchie (cf. Directeur général des Sénégalais de l’extérieur).

                                                            
11 Cf.  (i) Le décret n° 95‐154 du 9  février 1995 portant création du Conseil Supérieur des Sénégalais de  l’Extérieur  (CSSE)  ;  (ii) L’Arrêté 

 
), 

 nommés par le Président de la République ; en 2010, un nouveau CSSE était composé de 
48 

ateurs représentant les Sénégalais de l’Extérieur. 

n°4380/MAESE/DSE du 24 avril 1997 fixant la composition et le mode d’élection des délégués, l’organisation et le fonctionnement du CSSE
[alors formé de 75 délégués dont 60 sont élus par  les 5 zones d’émigration d’Afrique subsaharienne (30), d’Europe (16), d’Amérique (7
des pays arabes (6) et d’Asie (1) et de 15 membres
75 membres dont 30 élus par les associations de migrants et 45 nommés par le président de la République] ; (iii) La loi organique n° 98‐
du 10 octobre 1998 relative à l’élection des 3 sén
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Les Sénégalais de l’extérieur : 
une  force  politique  influente 
mais encore peu organisée. 
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Dans  réalité, ces dispositifs manquent de visibilité et même de lisibilité [cf. Outil de gestion des 
performances  sur  les  Fiches  Synthèse

la 
] :  leur  crédibilité  apparaît  même  discutable  aux  yeux  de 

 observateurs en  raison d’un manqucertains e d’outils méthodologiques et parfois de moyens pour 
accueillir et accompagner les porteurs de projets. 

Direction de  l’assistance technique a pris en charge  la gestion du PAISD  ‐ 
Program A

Le schéma  instituti

La complexité de  la gestion des migrations  internationales et des relations partenariales avec  les 
migrants ainsi que  les enjeux politiques qui sont  liés, ont finalement conduit à  la mise en place de 
nouveaux organes  gouvernementaux  chargés de  gérer des  aspects  spécifiques de  cette question : 
c’est ainsi qu’en 2005,  la 

me d’ ppui aux Initiatives de Solidarité pour le Développement [cf. Partie II‐B et II‐C]… 

onnel ci‐contre  recense au mois de  juillet 2014, au sein de  la Présidence, de  la 

n 
des différentes bases de données existantes au service des décideurs, sans pour autant savoir dans 

la ue 
es 

Primature et de 18 Ministères (sur 30), les services et dispositifs concernés de près ou de loin par les 
problématiques migratoires12. Il se révèle très difficile d’établir des liens entre ces services : en mars 
2014, une mission de l’ICMPD (International Center for Migration Policy Development) a pu réunir la 
plupart des services techniques13 afin de réfléchir à une mutualisation et à une opérationnalisatio

quel service loger cette méta‐base de données ? 

II‐B.2  Une  récente et progressive prise en compte de 
qui transcende et dépasse les alternances politiqu

En  2006,  suite  à  cet  ensemble  d’initiatives  pour  gérer,  promouvoir  et  protéger  les  communautés 
sénégalaises  installées  à  l’extérieur  du 
territoire  national,  le  gouvernement 
sénégalais a élaboré une Lettre de politique 
sectorielle(LPS) qui se voulait être la clef de 
voûte  de  la  politique  du Ministère  chargé 
des Sénégalais de l’extérieur. 

En  plus  d’un  diagnostic  exhaustif  de  la 
question  de  l’émigration,  cette  Lettre  de 

  transversalité de  la dialectiq

politique  sectorielle  a  constitué  un 
instrument articulé à des stratégies à moyen terme, notamment à cette date le Document

Lettre  de  politique  sectorielle  du Ministère  des 
Sénégalais de l’Extérieur (2006, revue 2010) 
But: Disposer d’une stratégie appropriée d’intervention 
en direction des Sénégalais de l’Extérieur. 

Démarche :  Participative,  à  la  recherche  des 
complémentarités  et  des  synergies  entre  les  actions 
menées  par  les  différents  acteurs  concernés  par  les 
questions de migrations. 

 Stratégie 
de  Réduction  de  la  pauvreté  (DRSP  II).  Aujourd’hui  l’exercice  doit  être mené  pour  construire  les 
passerelles avec le Plan Sénégal Emergent (cf. Encart) ou la Stratégie de Croissance Accélérée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                            
12  NB :  Durant  l’étude,  une  première  synthèse  a  été  effectuée  en  avril  2014.  Début  juillet  2014,  un  remaniement ministériel  a  eu  pour 
conséquences de modifier certains intitulés ministériels pris en compte ici : ce travail doit être systématiquement et régulièrement actualisé. 
13 NB : Les Services du Ministère des l’aménagement du territoire et des collectivités locales, pourtant directement concernés par la production 
de données au niveau des territoires décentralisés, n’ont pu se rendre disponibles pour une raison de changem

Le a
A
n
c
n  
fa
la

C
(c  
p
(p
e
émigration/immigration)  dans  la marche  vers  le  développement  durable  (ODD)  peut  être  repensée  et 
approfondie par une mise en débat et une planification aux échelles territoriales décentralisées. 

 Plan Sénég l Emergent (PSE, 2012) : Quelle place pour les migrations ?
dopté  par  le  gouvernement  du  Sénégal  et  les  partenaires  au  développement  en 
ovembre 2012,  le PSE  se  substitue au DRSP  (2003‐2010) et à  la SNDES  (2013‐2017).  Il 
onstitue la feuille de route d’un modèle de développement destiné à accélérer la marche 
ationale vers l’émergence économique et sociale du Sénégal à l’horizon 2035. Il s’agit de
voriser, à partir d’un plan d’actions prioritaires devant être réalisés entre 2014 et 2018, 
 croissance économique à fort impact sur le développement humain.  

omme l’indique le tableau des occurrences de dix termes du champ lexical « Migration ‐ Développement » 
f. pp. 22‐23), le PSE – désormais principal outil de planification du développement national ‐ accorde une

ent de date de dernière minute. 
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lace particulière aux migrations : en effet, la diaspora est évoquée au regard de l’importance des transferts 
p. 37, 41, 45) et de la coopération décentralisée (p. 78). Mais, seule la dimension « émigration » est prise 
n compte. Et l’opérationnalisation des différentes formes de migration (migrations interne, internationale, 



La  Lettre de politique  sectorielle  est déclinée  en  six objectifs  spécifiques :  (i)  assurer une bonne 
gestion des flux migratoires, (ii) favoriser  la protection sociale, sanitaire et  juridique des Sénégalais 
de  l’extérieur,  (iii)  promouvoir  les  Sénégalais  de  l’extérieur,  (iv)  renforcer  les  structures  d’appui 
institutionnel, (v) harmoniser er coordonner le dispositif en matière de migration et (vi) promouvoir 
la  coopération  et  le  partenariat  aux  niveaux  sous‐régional  et  international  dans  la  gestion  des 
questions et problèmes de migration. 

L'un des objectifs spécifiques de cette Lettre de politique sectorielle du Ministère des Sénégalais de 
l'Extérieur  (aujourd’hui MAESE)  visait  conformément  aux  principes  édictés  par  le  DSRP  II  (2006‐
2010), à maximiser les effets positifs de la migration sur le développement économique et social du 
pays. Et si la migration est réduite dans le texte du document à « une conséquence de la pauvreté et 
des conditions de vie difficiles des ménages »,  il est  intéressant de souligner que  les questions  liées 
aux migrations  ‐  et notamment  celles  concernant  les  liens  « Migration‐Développement »  ‐  y  sont 
traitées  de  manière  transversale  et  que  les  actions  prioritaires  pour  chacune  des  stratégies 
prioritaires y sont listées [Cf. Annexe N°08 : Tableau d’analyse, extrait du Profil National, OIM, 2009]. 

Ainsi, en 2010, le rapport d’étape annuel sur le DRSP II a pu soulever plusieurs difficultés : 

 La faible prise en compte des aspects transversaux de la migration dans le DSRP‐II. 

 L’absence d’une réflexion concertée et critique ainsi que d’un cadre stratégique articulé d’intervention. 
 L’inexistence d’un système performant de gestion et suivi de la population sénégalaise vivant à l’étranger. 

 Le manque de connaissance approfondie des caractéristiques socioéconomiques des émigrés. 

 Le déficit d’information des Sénégalais de l’extérieur sur les structures, procédures et opportunités d’affaires. 

Dès lors, deux stratégies principales sont apparues pour promouvoir les Sénégalais de l’Extérieur : 

1‐ Mettre  en  place  un  système  performant  de  gestion  et  de  suivi  de  la  population  sénégalaise  vivant  à 
l’étranger :  Sensibiliser  sur  les  risques  de  l’émigration  clandestine  et  des  informations  sur  l’état  civil  / 
Apporter  une  assistance  sociale  et  au  rapatriement  des  Sénégalais  de  l’extérieur  en  cas  de  détresse  / 
Mettre en place un portail d’information sur les Sénégalais de l’extérieur ; 

2‐ Asseoir  une  politique  d’implication  des  Sénégalais  de  l’extérieur  dans  les  efforts  de  développement : 
Renforcer les capacités du personnel et des associations des Sénégalais de l’extérieur / Élaborer la mise en 
œuvre d’une stratégie d’implication des Sénégalais de l’extérieur dans les efforts de développement. 

Après  2012,  suite  à  l’alternance  politique,  le  sujet  est  resté  un  enjeu majeur.  Le Ministre  des 
Affaires  Étrangères  et  des  Sénégalais  de  l’Extérieur  (MAESE)  l’a  investi  et  a  commandité  deux 
nouvelles  études  en  parallèle  qui  pointent  les  limites  de  ces  dispositifs  et  font  quelques 
recommandations : 

‐ (i) Étude sur l’implication des Sénégalais de l’Extérieur dans le développement économique 
et social (2IEC, 43 p., Oct. 2013) et 

‐ (ii)  Étude  portant  sur  le  regroupement  des  programmes  d’appui  technique  et  de 
financements  (la PLASEPRI,  le PAISD  et  le  TOKTEN)  et  leur  ancrage  institutionnel dans  le 
secteur des Sénégalais de l’Extérieur (DCG, Sept. 2013). 

   

38 



Recommandations issues des études : 

‐ DCG préconise le regroupement de certains dispositifs : compte tenu de la dispersion des programmes qui 
a créé un manque d’efficacité, de visibilité et de cohérence des interventions, la solution préconisée par une 
grande  majorité  des  acteurs  rencontrés  (87,5%),  réside  dans  le  regroupement  de  l’ensemble  de  ces 
programmes dans le secteur des Sénégalais de l’extérieur (à la DAIP), non seulement pour une plus grande 
visibilité, mais aussi pour une meilleure coordination. Et précise qu’il faudra alors renforcer le personnel de 
la DAIP par  (…)  le  recrutement d’experts qualifiés pour une bonne gestion des différents programmes et 
procéder à une revue de la Lettre de Politique Sectorielle des Sénégalais de l’extérieur. 

‐ 2IEC fait quelques recommandations à partir des principales contraintes identifiées parmi lesquelles : 

  (i)  Combler le déficit en données et informations sur les migrations. 

  (ii)  Mettre en place un cadre officiel de concertation nationale  impliquant tous  les acteurs étatiques et 
non étatiques concernés par les questions de migration/développement. 

  (iii)  Actualiser et/ou compléter les législations en vigueur en matière de migration en cohérence avec les 
problèmes actuels de la migration. 

  (iv)  Promouvoir une meilleure protection des droits des émigrés sénégalais et des immigrés au Sénégal 

  (v)  Diffuser  auprès  des  Sénégalais  de  l’extérieur  les  créneaux  porteurs  identifiés  par  la  DASP  et  les 
possibilités d’investissement et de création d’entreprise au Sénégal sur la base de la stratégie de l’APIX 
en  me ant  notamment  à  profit  les  bureaux  économiques  des  ambassades  du  Sénégal  dans  les tt
principaux pays d’accueil des Sénégalais de la diaspora. 

  (vi)  Soutenir  les  associations  d’émigrés  dans  leur  participation  au  développement  de  leurs  localités 
d’origine. 

  (vii)  Renforcer  la  coopéra ion  entre  le  Sénét ga  l  et  les  principaux  pays  de  destination  des  migrants
Sén galais en vu  de f iliter la circulationé e ac  m … igratoire et l’installation des populations migrantes

[cf. Détails ‐ Annexe N°09]. 

A RETENIR 
Le Sénégal a expérimenté de nombreux disposit  ifs souvent pertinents mais dont la dispersion a créé
un manque  d’efficacité,  de  visibilité  et  de  coh ns.  Il  a  aussi  fait  preuve  de érence  des  interventio
volonté en élaborant une p litique  tra sver  o n sale  (Lettre de Politique Sectorielle) articulée avec  les 
principaux  programmes  stratégiques  de  développement  (à  actualiser).  Ces  dispositifs  encore 
exclusivement à destination des Sénégalais de l’Extérieur doivent pouvoir s’ouvrir et s’adapter aux 
enjeux et aux problématiques de migrations internes et d’immigration sur le territoire sénégalais. 
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II‐C‐  Le corridor France‐Sénégal : illustrations des liens historiques de co‐développement 

La diaspora sénégalaise représentée en France comprend les immigrés sénégalais en France (au sens 
de l’Insee : nés étrangers à l’étranger) ainsi que les binationaux (sources consulaires en France) : en 
revanche, elle ne comprend pas les « secondes générations » de nationalité française. 

Tableau ‐ Données concernant le nombre de Sénégalais en France 

En France 
Source/Date 

Immigrés 
INSEE 2007 

Emigrants Sénégalais en Fce
(BM et CRES 2011) 

Immigrants binationaux
(estimation 2011) 

Population 
sénégalaise 

73 449 
[IDF (57 %), Haute Normandie, 
Rhône‐Alpes, PACA (chacun 6%)] 

91 446  300 000 

*Source : Ambassade, chambre de commerce (données fournies par la Société Générale), in Monographie Sénégal ‐ GRET 2012 

D’un point de vue social, plus d’un ménage sénégalais sur deux compterait un émigré à  l’étranger 
(52%) :  la France  représenterait 14,36 % des émigrés et  la première destination d’installation hors 
d’Afrique / au sein des pays de l’OCDE (F. Cissé, Enquête 2011). 

II‐C.1  Une diaspora sénégalaise qualifiée et solidaire 

La population immigrée sénégalaise en France est relativement équilibrée en termes de genre (45 % 

n  le Conseil 

étaient inscrits dans les universités françaises, soit plus de 10% de l’effectif des immigrés sénégalais 
i 

par

[jusqu’à 

A noter  représenterait entre 12 % des 
flux  totaux  (Banque mondiale, 2011) et 36 %  (BAD 2005, carte). Les estimations  intégrant  les  flux 
transitant par les comptes bancaires et les canaux informels porteraient ces envois de fonds de 100 
millions à 250 millions d’euros (Banque Mondiale, 2011). 

                                                           

de femmes) et plutôt jeune (85 % ont entre 18 et 59 ans). 

Par ailleurs,  la France accueillerait près de 50 % des émigrants qualifiés sénégalais selo
Économique  et  Social  (2007).  Pour  l’année  universitaire  2012‐2013,  8  995  étudiants  sénégalais 

en France (source Campus France). S’il est difficile d’estimer la qualification et  la nature de l’emplo
de  la  diaspora  sénégalaise,  il  ressort  qu’une  frange  non  négligeable  de  cette  population  est 
fortement qualifiée. 

L’engouement  pour 
l’émigration demeure  fondé 
sur  l’importance  des 
transferts  d’argent  des 
migrants :  les  volumes 
d’argent  injectés    la 
diaspora  dans  l’économie 
nationale  représentent 10 % 
du  Produit  Intérieur  Brut 
(PIB)  du  Sénégal14 
19% selon les estimations de 
la  BAD  (2005)  qui  intègrent 
les  flux  informels  (46 %  des 
flux  totaux)]  faisant  du 
Sénégal  un  pays  largement 
dépendant  des  envois  de 
fonds des migrants. 

Carte ‐ Répartition des transferts de fonds sur le corridor Sénégal (BAD, 2005) 

 : Le corridor France‐Sénégal, estimé à partir des flux formels

 
14  Les  chiffres varient en  fonction des  sources  (et des monnaies de  référence) :  rappelons que  ces montants équivalaient à 1254 Millions 
d’euros en 2005 (BAD, cf carte) et 1288 Millions de dollars en 2008 (BM‐BCEAO, avant la crise) et 1560 Millions de dollars en 2013 (BM). Le PSE 
mentionne un montant de 749 Milliards de FCFA (1 142 Millions d’euros € ‐ environ 1 483 Millions de dollars $) en 2012 [p. 37]. 
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II.C‐2  Une diaspora sénégalaise organisée et à fort potentiel Migration‐Développement 

 
iv

classific
e 

 

 Un c
Depuis 
solidari loppement  (organisations  de  solidarité 

dans  le on  l’OIM) afin de  financer et de  réaliser  collectivement des  infrastructures de 

(notam   et 
horticulture…). 

A l’échelle individuelle, nombreux sont ceux qui ont aussi investi dans l’immobilier dans leur village 
dans  les  grandes  villes  (Dakar  et  capitales  régionales),  ou  encore  dans  des  activités 

ou 
même faciliter les problématiques de (ré)insertion lorsqu’un retour est envisagé. 

 Un capital social (culturel, partenarial / réseau) 
Enfin, de manière générale,  les OSIM ont su développer des partenariats avec  la coopération non 
gouvernementale (ONG, Fondation, etc.) au bénéfice de leur territoire d’origine. 

De  nombreuses  OSIM  ont  aussi  été  à  l’origine  de 
construction  de  partenariats  de  coopération 
décentralisée entre les collectivités locales d’origine 
au  Sénégal  et  les  collectivités  locales  d’accueil  en 
France [cf. encart

A  l’instar  des  populations 
subsahariennes  vivant  en  Europe 
(Mauritanie, Mali, Guinée Bissau, 
Guinée),  les  ressortissants 
Sénégalais qui sont en France ont 
développé  des  compétences 
qu’ils mettent à contribution pour 
le  développement  de  leur 
territoire  d’origine  dans  le  cadre 
de modalités  organisationnelles 
d erses. 

Nous  pouvons  reprendre  ici  la 
ation  usuelle  qui  décline 

c capital  en  trois  types : 
économique, technique et social. 

apital économique (financier et matériel) 

les  années  60,  les  ressortissants  Sénégalais  se  sont  organisés  autour  de  « caisses  de 
té »  formalisées  au  sein  d’associations  de  déve

Et les Français du Sénégal ? 
Au 1er  janvier 2014,  le nombre de Français  inscrits au Consulat de 
France  au  Sénégal  s’élevait  à  19  661  personnes,  dont  la  grande 
majorité  est  née  au  Sénégal  (44%).  La  part  des  binationaux  est 
importante  (près  de  50%).  D’après  les  statistiques  du  Ministère 
sénégalais de l’Intérieur, les Français occuperaient la première place 
parmi  les  communautés  étrangères,  même  si  la  communauté 

00 
nais,  1/3  de  Franco‐Libanais,  1/3 

ssi  s’appliquer  à  ces  ressortissants,  en  inversant  les  logiques 

libanaise  est  estimée,  selon  l’Ambassade  du  Liban,  à  25.0
personnes  (environ  1/3  de  Liba
Libano‐Sénégalais).  Bien  que  difficilement  dénombrables,  on  peut 
estimer à quelque 5.000 le nombre des non‐inscrits traditionnels. 

NB :  Les  recommandations  faites  dans  ce  rapport  au  sujet  des 
dynamiques  de  coopération  sur  le  « double‐espace »  pourraient 
au
« territoire d’origine » et « territoire d’accueil ». 

internationale issues des migrations, OSIM, à partir de 1982 – près de 300 en France en 2009 sur 741 
 monde  sel

santé,  d’éducation,  d’hydraulique  et  d’assainissement  ou  de  développement  économique 
ment  agro‐pastoral :  banques  de  céréales,  barrages,  parcs  à  vaccinations,  maraichage

d’origine  ou 
économiques génératrices de revenus. 

 Un capital technique (compétences, innovations, plaidoyer) 

L’expérience et  le savoir‐faire acquis par  les migrants – hautement qualifiés ou spécialisés dans un 
domaine technique ou associatif – durant  leurs cursus migratoires constituent aussi des plus‐values 
que  ce  soit pour  renforcer des projets  en  cours, développer de nouvelles  initiatives,  insuffler des 
dynamiques  de  changement  social,  défendre  des  valeurs  universelles  (droits,  liberté,  justice) 

 ci‐dessous]. 

Adaptant  leur  échelle  d’organisation,  des  associations  villageoises  ont  su  se  regrouper  pour  se 
constituer en fédération régionale [cf.la Fédération des Associations de Développement de la Région 
de Matam  (FADERMA) ou  la Fédération des Associations Casamançaises en Europe  (FACE, pour  la 
Casamance] et être reconnues comme partenaires, signataires des conventions entre ces collectivités 
locales en co‐opération décentralisée : par exemple, le Conseil régional de Matam, le Conseil général 
des Yvelines et la FADERMA ont signé une convention tripartite de coopération en novembre 2010 
[cf. détail dans la Monographie vallée du Fleuve

Selon  l’Atlas des  Partenariats  de  coopération 
décentralisée  franco‐sénégalais  1994  –  2008 
(Ambassade de France), sur 95 partenariats de 
coopération décentralisée recensés entre 1994 
et 2008, 72 étaient actifs en octobre 2008. 

 et Fiche Synthèse, Partie II‐E]. 
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II.C‐3  Des partenariats bilatéraux à différentes échelles de co‐opération 

C’est bien à cette échelle de la coopération décentralisée que se démultiplient les liens de solidarité 

opération, à la 
fois « citoyens ici . 

entre  acteurs  vivant  sur  les  territoires  français  et  sur  les  territoires  sénégalais.  L’implication  des 
migrants dans ces partenariats  leur confère une originalité sans égal : aujourd’hui reconnus comme 
« acteurs » de développement, ils le sont de plus en plus comme « partenaires » de co‐

 » et « citoyens là‐bas », en capacité d’actions sur les deux territoires

La  n décentrali gal coopératio sée au Séné

La n  décentrali   Sénégal  trouve  son  fondement  juridique  dans  les  lois  de   coopératio sée  au
dé n (19 « Les collect cales peuvent, dans  de  leurs centralisatio 96), qui précisent que  ivités  lo le cadre 
compétences prop  de  coopération qui donnent  lieu à des conventions res, entreprendre des actions
avec les collectivités locales de pays étrangers ou des organismes internationaux publics ou privés de 
développement » [Article 17 du Code des CL]. 

Le droit sénégalais encadre  les relations extérieures des collectivités  locales par  la constitution de 
l’État  sénégalais  de  janvier  2001  qui    reconnaît  en  son  article  102  la  libre  administration  des 
Collectivités locales. En mettant en exergue la possibilité pour les Collectivités locales de signer des 
conven és de développement, le législateur tions avec des organismes internationaux publics ou priv
sénégalais  a  fait  un  pas  de  plus  que  son  homologue  français  et  s’approche  davantage  de  la 
perception de cette coopération qui est celle de l’Union européenne. Cet élargissement des acteurs 
est partagé par les Nations Unies, et particulièrement le PNUD (Programme des Nations Unies pour 
le Développement), et la Banque mondiale. 

[Extrait : http://www.cooperationdecentralisee.sn] 

Dès 2000, les États français et sénégalais l’ont bien compris qui, au niveau central, ont mis en place 
un dispositif de coopération bilatérale15 pourvu   moyens conséquents [cf. encart].  de  

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Du FSP  Initiativ odéve
Sénégal appuient les dynamiq

La  France a  innové en atièr
d’aide pub ue venant renforcer
portées par les migrants. Le Sé

En  2000, une  convention  fr
convention relative au FSP Ini
convention bilatérale pour la mise
Développement (PAISD) renou
objectif de maximiser  le  cap
savoir‐faire) des migrants en 
évolué afin d’être davantage
initiatives  des migrants  et  le
locales et les autres acteurs ré

[cf. Sit  Inter

es de C loppement Sénégal au PAISD (2000‐2014, en cours) : La France et  le 
ues « Migration‐développement »…des territoires d’origine 

 m e de Migration‐Développement en  créant un programme  spécifique 
liq  techniquement et financièrement les initiatives de développement 

négal et le Mali ont fait figure de pays prioritaires et pilotes. 

  anco‐sénégalaise  a  été  signée  en  ce  sens,  suivie  en  2005  d’une 
tiatives de codéveloppement (budget de 4,5 M. d’€) et en 2009 d’une 

 en œuvre du Programme d’Appui aux Initiatives Solidaires pour le 
velée en 2013. Sur près de 15 ans, ces programmes qui avaient pour 
ital  économique  (financier  et matériel)  et  technique  (compétences, 
France en  faveur du développement de  leurs  régions d’origine ont 
 connectés au territoire sans encore réussir à articuler solidement les 
s  dynamiques  locales  de  développement  portées  par  les  autorités 
sidant sur les territoires d’origine. 

e net http://www.codev.gouv.sn/ et Fiche synthèse PAISD, P

                                                            
15 A noter : L’Italie et l’Espagne se sont inspirées de cette approche pour valoriser le capital des migrants Sénégalais résidant dans ces deux 
pays comme acteurs de développement de leur pays d’origine. L’Espagne a intégré pour la première fois dans son plan directeur 2009‐2012 un 
secteur spécifique consacré exclusivement aux questions Migrations‐Développement, considérées parmi les priorités émergentes. Par ailleurs, 
depuis 2006, l’Italie soutient la mobilisation des ressources humaines, professionnelles et financières des migrants et veut mettre l’accent sur 
l’identification des synergies possibles entre les réalités territoriales de provenance et de destination [cf. Fiches CODME et PLASEPRI, Partie II‐C]. 
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artie II‐C]. 
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A RETENIR 
L’h toire de mobi és au Sénégais s  lit l e etenues par  les  ressortissants en t  les étroites  relations entr
France avec  leur  territoire d’origine  périmenter  très  tôt des dispositifs ont conduit  le Sénégal à ex
visant à renforcer les capacités d’investissements des migrants « à distance » ou « de retour ». 

En revanc , si  le migrants – à titrhe s  e   individuel comme associatif ‐ ont pris  l’habitude de mettre en
œuvre leurs projets à des « échelles   locales » (villageoise,  inter‐villageoise, communale, régionale),
les dispositif  état ues ont peu pes iq rm  is (excepté le PAISD) de les suivre et de les accompagner à ces
échelles (manque de moyens, de connaissances des réalités locales, de savoir‐faire…). 

 



 

 

II‐D‐    que Migration‐L’Acte III  de  la  décentralisation :  une  opportunité  pour  la  dialecti
Développement au cœur des enjeux de territorialisation des politiques publiques 

II.D‐1  Une politique de décentralisation ancienne et inachevée 

Les  premières  expériences  sénégalaises  de municipalisation  remontent  au  XIXe  siècle16  avec  les 
quatre  communes  (Saint‐Louis,  Gorée,  Rufisque  et  Dakar)  où  les  populations  sont  des  citoyens 
français  contrairement  aux  indigènes  qui  occupent  le  reste  du  territoire.  Colonie  d’Afrique 

 Sénégal était alors  régi  sur  le plan municipal par  la  loi 

 un Code de l’administration communal est adopté en 

En 1983 est instituée la Communauté urbaine à Dakar

).

occidentale  française  (AOF),  le  territoire du
française n° 55‐1489 du 18 novembre 1955 qui a confirmé les communes de plein exercice de Saint‐
Louis,  Gorée,  Rufisque  et  Dakar  et  institué  de  nouvelles  communes  à  Thiès,  Kaolack,  Ziguinchor, 
Diourbel et Louga. Un décret de 1957 reconnait aux chefs de territoire d’AOF le pouvoir de créer des 
communautés rurales dotées de la personnalité morale et de l’autonomie financière. 

Après l’indépendance acquise le 4 avril 1960,
1966 : le Sénégal compte une 30aine de communes toutes érigées en communes de plein exercice. 

ACTE  I :  Une  nouvelle  réforme  de  l’administration 
territoriale  et  locale est  adoptée en 1972. Elle  crée des 
communes  à  régime  spécial  (exécutif  nommé)  dans  les 
chefs‐lieux  de  régions  et  les  communautés  rurales  qui 
amorcent  la municipalisation  des  zones  rurales.  Celles‐ci 
sont dirigées par un conseil élu et un exécutif nommé (le 
sous‐préfet de la localité). 

« Après  l’Acte  I  (1972)  qui  s’est, 
notamment,  concrétisé  par  l’avènement 
de  la  communauté  rurale  et  l’Acte  II 
(1996) qui a consacré le transfert de neuf 
domaines  de  compétence  de  l’Etat  aux 
collectivités  locales,  la  volonté  d’initier 
un Acte III (2013) dédié à la consolidation 

rationalisation  des  échelles  de 

ciente  des 
politiques  publiques  suppose  ‐  partant 

enjeux 

des  acquis  à  travers  une  meilleure 
. Il 

s’agit  d’une  structure  de  gestion  intercommunale  qui 
regroupe  les cinq communes de  la ville de Dakar  (Dakar, 
Pikine, Guédiawaye, Rufisque et Bargny  

gouvernance  locale  et  surtout  une 
territorialisation  effi

L’année  1990  est  marquée  par  la  suppression  des 
xécutifs  nommés  à  la  tête  des  communes  à  régime e
spécial (qui disparaîtront) et des communautés rurales. 

CTE  II : C’est  la  loi de 1996 qui  reconnaît  la  région,  la 
ommune et  la communauté  rurale comme collectivités 
A
c
locales de la République. La dite loi ouvre également la possibilité pour les communes de créer par 
ssociation une structure d’entente et de coordination de leurs activités dans certains domaines de 
ortée  intercommunale :  la Communauté urbaine. Celle‐ci est  régie par  les mêmes  règles qu’une 
ommune  ordinaire.  La  loi  de  1996  dispose  aussi  que  la  taille  d’une  commune  peut  justifier  son 
écoupage en plusieurs entités dénommées communes d’arrondissements. Tel est  le cas de Dakar 
ui  compte  aujourd’hui  19  communes  d’arrondissement  coiffées  par  une  structure  commune 
ppelée  Ville.  La  décentralisation  franchit  une  étape  nouvelle  avec  la  création  en  1999  d’une 
euxième Chambre au parlement  ‐  le Sénat  ‐ qui permet aux communautés  rurales, communes et 
égions de participer à l’exercice de la souveraineté nationale. 

a
p
c
d
q
a
d
r

ACTE  III :  En  2013‐2014,  les débats  sur  la  réforme  de  l’administration  territoriale  et  la  tenue  des  élections 
loca r les recommandations de l’étude : les du 29 juin 2014 ont profondément marqué le contexte et pu oriente

 Les différentes compréhensions des enjeux ont engendré des prises de position radicalement opposées : 
retenons  qu’il  s’agit  avant  tout  d’une  volonté  d’accroitre  les  pouvoirs  de  décision  des  acteurs  sur  leurs 
territoires décentralisés et de les qualifier progressivement comme pôles de développement. 

 La suppression des Régions et  l’avènement des Départements au Sénégal, couplés avec  les  incertitudes 
sur  la  réforme  territoriale  en  France  font  que  les  interrogations  se multiplient  concernant  l’avenir  des 
coopérations décentralisées. Les migrants et leurs partenaires se tiennent informés (cf. Annexe N°10).

                                                            
16 Pour une revue de la trajectoire de  la décentralisation et de la problématique de la gestion locale du développement, voir notamment 
Amadou Diop, Contribution pour une politique d’aménagement et de développement des territoires du Sénégal. Dakar : GERAD, 2012. 
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du bilan des politiques précédentes ‐ une 
réelle  connaissance  des 
institutionnels et politiques de la réforme 
territoriale  préconisée »  [extrait  Art. M. 
Diakhate, Leidi, UGB – cf. Annexe N°10] 
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  Des  compétences  transférées  aux  collectivités  locales  qui  correspondent  aux 

ité  de 

principaux secteurs d’intérêt des migrants depuis 50 ans 

Depuis 1996, 3 échelons territoriaux étaient régi par la Loi n° 96‐06 du 22 mars 1996 portant Code 
des  Collectivités  Locales. A  la  tête  de  chacun,  les  autorités  locales  élues  ont  la  responsabil
développer  leurs territoires respectifs à travers  l’exercice à des degrés divers de 9 compétences [cf 
Tableaux, pages suivantes]. La planification (compétence transférée N°7) relève de la responsabilité 
de chacun des échelons territoriaux : 

 La région a compétence pour élaborer le Plan régional de développement intégré (PRDI) et 
le Schéma régional d’aménagement du territoire (SRAT). 

 La  commune  a  les  mains  libres  pour  développer  son  espace  à  travers  le  Plan 
d’investissement communal (PIC), le Plan directeur d’urbanisme (PDU), le Schéma directeur 
d’aménagement et d’urbanisme (SDAU), le Plan d’urbanisme de détails, etc. 

 La  communauté  rurale  a  les mêmes  opportunités  avec  le  Plan  local  de  développement 
(PLD), les plans d’aménagement forestiers, etc. 

Dans l’éducation, la santé, la promotion de la culture, chaque collectivité doit élaborer, présenter et 
mettre en œuvre un plan d’actions précis (cf. ci‐dessus). Ainsi, hormis l’hydraulique, les compétences 
transférées  depuis  moins  de  20  ans  recoupent  les  domaines  d’intervention  historiques  des 
migrants : une coordination est indispensable pour favoriser les synergies et la durabilité des projets. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’acte III de la Décentralisation (Loi n° 2013‐10 du 28 décembre 2013 portant Code des Collectivités 
Locales 2013) ne modifie pas le principe mais adapte les responsabilités aux deux seuls échelons de 
territoire que sont les départements et les communes (cf. Tableaux de synthèse

Le cas spécifique de  la gestion de  l’eau et de  l’assainissement :  la collectivité  local, un acteur pivot qui 
n’est cependant pas maitre d’ouvrage…  [Extrait du PEPAM, www.pepam.gouv.sn/] 

Adoptée en 2008, la loi sur le service public de l’eau potable et de l’assainissement (SPEPA) régit le service 
public de l’eau potable et de l’assainissement collectif. Les communes et les communautés rurales ne sont 
pas maîtres  d’ouvrage  du  service  de  l’eau  potable mais  sont  les  acteurs  pivots  de  la  programmation 
communale,  à  travers  l’élaboration  et  le  suivi  de  la  mise  en  œuvre  du  Plan  local  d’hydraulique  et 
d’assainissement  (PLHA).  De  leur  côté,  les  agences  de  développement  régionales,  sont  les  organes 
d’assistance technique aux collectivités en matière de programmation et de concertation régionale. 

La planification est l'exercice de prévision des réalisations physiques et non physiques nécessaires à terme 
pour l'atteinte des OMD en matière d'eau potable et d'assainissement, appliquant les critères techniques, 
géographiques,  économiques,  et  sociaux  de  la  politique  sectorielle.  En  outre,  la  planification  consiste  à 
définir l'ordre de priorité des réalisations dans le temps. 

Le plan local d'hydraulique et d'assainissement est l'outil participatif de planification et de programmation 
dont chaque communauté rurale doit être dotée. S'inscrivant à l'intérieur du plan de développement local, 
il est désormais l'élément de base de la planification du secteur, qui exprime la demande et les priorités des 
populations  et  communautés  de  base  en  matière  de  types  et  niveaux  de  services  d'eau  potable  et 
d'assainissement. 

, pages suivantes). 

Dès lors, un enjeu fort de l’Acte III de la Décentralisation, qui cherche à faciliter la territorialisation 
des politiques publiques, pourrait être de  favoriser  la mise en œuvre d’une approche  territoriale 
Migration‐Développement :  accompagnées  de  moyens  adéquats  et  suffisants,  cette  approche 
reposerait sur une responsabilisation des élus locaux et sur des partenariats stratégiques entre les 
autorités locales, les associations de migrants et leurs partenaires de coopération décentralisée… 
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Compétences transférées des lois de décentralisation du Sénégal et interaction avec le champ Migration‐Développement 
[cf Loi n° 96‐06 du mars   (ci‐dessous) et Loi n°2013‐10 du 28 décembre 2013 (page suivante) portant Code des Collectivités Locales  22  1996
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    En marron : Les Compétences transférées qui correspondent aux secteurs d’intérêts privilégiés par les migrants depuis 50 ans. 
En bleu : Les compétences effectives où les articulations « migration‐développement local » doivent être fortes : respect des décisions des autorités locales, concertation et conventions de partenariat. 

En vert : Les compétences qui sont encore peu explorées et qui pourraient constituer des enjeux communs à l’avenir sur les territoires du double‐espace migratoire (expérimentation thématique au Sénégal et en France). 
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Compétences transférées par les lois de décentralisation du Sénégal et interaction avec le champ Migration‐Développement (Loi n°2013‐10 du 28 décembre 2013) 
COMPETENCES  DEPARTEMENT COMMUNE
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A RETENIR 
Au  l’   l m n trSénégal,  aménagement  du  territoire  est  sans  doute ’une  des  co péte ces  ansférées  les 
moi v am r   d o  ns  effecti es :  la  solution  réside  dans  le  dyn isme  et  le  volonta isme es  h mmes  et  des
femmes  charg t s  spés  d’animer  les  collectivités  locales, mais  aussi  et  surtou   dan la  di onibilité  des 
moyens financiers et techniques pou é re  r développer les territoires [fiscalit  locale prop , transfert de
compétences, etc.]. 

Les  compétences  sectorielles  transférées  (santé,  éducation,  formation lt,  cu ure,  habitat) 
correspondent aux secteurs d’intervention privilégiés par les ressortissants na utiona x (capitale) et 
internationaux (association villageoises) depuis 50 ans. 

Les collectivités locales manquent de savoir‐faire et de moyens en termes de maîtrise d’ouvrage et 
de maîtrise d’œuvre : le renforcement des processu s  ps de développement local e t une riorité. 

L’Acte  III  de  la  décentralisation  –  moyennant  un  transfert  de  moyens  finan   eciers t  techniques 
suffisants    –  pourrait  promouvoir  cette  approche  territoriale  de  l’articulation  Migration‐
Déve men nse fic e ntré a   le prloppe t  comme  une  répo   aux  dif ultés  r nco es  d ns   cycle  de  ojet  de 
« Mig n‐Développement f.ratio  local » [c  Partie III]. 
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II‐E‐  Etudes monographiques :  dans  la  vallée  du  fleuve  Sénégal  comme  à Dakar,  une 
articulation « migration‐développement… local » mal construite et peu effective 

Dans ce contexte Sénégalais – un pays marqué par de  fortes  traditions de mobilités, des migrants 
actifs  et  une  décentralisation  rythmée  –  les  entretiens  et  les  observations  effectuées  lors  des 
missions pour élaborer les deux monographies de territoire (cf Docs joints Vallée du fleuve Sénégal et 
Région de Dakar) peuvent se résumer par ces quelques constats, et les recommandations suivantes : 

Résumé de la Monographie de la Vallée du Fleuve Sénégal 

La monographie  réalisée  sur  la  vallée  du  fleuve  Sénégal,  qui  constitue  un  foyer  de  premier  plan  de  la 
migration  interne et  internationale,  s’appuie – en plus de  la  longue expérience de  recherche et d’actions 
dans ces régions du Sénégal pour le Grdr et pour l’IFAN ‐ sur deux types de données : 

 Une série d’enquêtes menées dans les collectivités locales de Goléré, Agnam Civol, Thilogne, Ourossogui, 
Matam (Région de Matam), Bakel, Diawara et Tuabou, Ouro Himadou et Dialiguel (Région de Tambacounda) et    
des  entretiens  complémentaires  réalisés  à  Goudiry  et  Tamabacounda  avec  des  pionniers  de  la migration 
internationale devenus des élus locaux dont l’ambition est de relever les fondements de l’exode (en identifiant 
finement les déterminants du départ), de retracer la trajectoire migratoire des « gens du fleuve » et de donner 
une ée de l’apport des migrants aux terroirs étudiés [cf. Carte id  ci‐dessous]. 

 Une enquête miroir réalisée en France, notamment dans  la région  francilienne, auprès d’associations de 
ressortissants sénégalais et de leurs partenaires de coopération décentralisée pour recueillir des informations 
et les croiser avec les points de vue des populations enquêtées dans les territoires d’origine des migrants. 

Il ressort de la recherche quelques grands enseignements : 

- La migration dont le caractère central est très ancien le long du fleuve est érigée depuis fort longtemps en 
stratégie  familiale  par  les  populations  locales :  elle  relève  au  moins  autant  de  logiques  économiques 
saisonnière internes (navétanes) ou internationales à plus long terme (Afrique de l’Ouest et Europe), que de 
pratiques socioculturelles initiatiques (voyager = apprendre pour devenir quelqu’un). 

- Le  frémissement  économique  noté  dans  la  vallée  attire  de  plus  en  plus  de  migrants  internes  et 
transfrontaliers  qui  participent  activement  à  la  construction  des  différents  terroirs  de  la  vallée.  Ces 
immigrés regrettent néanmoins ne pas être davantage reconnus par les autorités locales. 

- La  contribution  des migrants  au  développement  des  communautés  locales  est  soulignée  et  appréciée 
positivement dans toutes les collectivités territoriales visitées : les migrants sont les premiers initiateurs de 
politiques  « migration‐développement »  et  n’ont  longtemps  compté  que  sur  eux‐mêmes  (capacité 
d’épargne et d’investissement, savoir‐faire en montage de projet, pérennisation des ouvrages…). Pourtant, 
certains acteurs déplorent de manière de plus en plus marquée, le manque de concertation sur les priorités 
locales en amont des projets qui pourraient être davantage co‐portés par les acteurs locaux et les migrants. 

- Si  les  élus  locaux  sont  conscients  du  rôle  prépondérant  que  les  migrants  jouent  au  niveau 
communautaire,  ils  sont  peu  enclins  à  les  associer  –  qu’ils  soient  internes  ou  internationaux  –  à  la 
planification du développement local. Inversement, les migrants en France entretiennent une suspicion sur 
les capacités des élus locaux auxquels ils reprochent une politisation aveugle et un manque de savoir‐faire. 

- Enfin, hormis quelques rares exceptions, les mobilités ne sont pas appréhendées comme un « facteur de 
développement territorial » : très rares sont  les études, rétrospectives et prospectives, sur  les tendances 
démographiques et migratoires et  leurs enjeux  (« plus‐values et moins‐values des mobilités ») en  termes 
d’accès à  la  terre, au  logement, à  la  santé, à  l’éducation, mais aussi de développement économique, de 
formation professionnelle et d’emploi et plus largement de vivre ensemble et de cohésion sociale. L’intérêt 
est pourtant unanime aux yeux des acteurs interrogés, mais les méthodes et les outils restent à inventer. 

En vue de maximiser les potentialités de la migration dans le développement local des territoires, quelques 
recommandations sont formulées [pour toutes les recommandations, cf. Monographie : fin de chaque site] : 

- L’Acte  III de  la décentralisation doit permettre de renforcer  les capacités des acteurs du développement 
local en termes de maîtrise de la décision et de l’action territoriale : les migrant doivent être accompagnés 
pour  intégrer  les  enjeux  de  la  décentralisation  (compétences  transférées  aux  élus,  processus  de 
planification)  et  les  logiques  de  « territorialisation  des  politiques  publiques »  dans  les  projets  qu’ils 
soutiennent.  Cela  permettrait  aussi  d’éviter  que  la  mobilisation  des  migrants  ne  soit  facteur 
d’accroissement des inégalités territoriales entre « village de migrants » et « villages sans migrants ». 
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- téEncourager  l’identification sys matique des « plus‐values et des moins‐values des mobilités » dans  les 
stratégies de développement  local : penser  les mobilités comme  facteur  influant de manière positive ou 
négative  sur  le  développement  en  produisant  des  données  fiables,  actualisées,  utiles  et  en  identifiant 
précisément  l’éventail  des  compétences  issues  des migrations  à  partir  de  la  capitalisation  des  projets 
« migration‐développement local » réalisés. 

- Valoriser  le  patrimoine  original  que  représentent  ces mobilités  (centre  de  ressources)  et  animer  une 
concertation dynamique, inclusive et fluide sur les problématiques « migration et développement local » à 
la  fois  sur  les  territoires  et  au  sein  du  « double  espace »,  entre  les  acteurs  et  les  partenaires  de 
développement (terroir d’origine et espaces d’accueil) associant systématiquement  les migrants (émigrés‐
immigrés, internes, transfrontaliers et internationaux). 

- Mettre  l’accent sur  l’identification des potentialités  locales en vue de  favoriser  les  investissements vers 
des secteurs porteurs clairement  identifiés : appréhender  l’ensemble du « cycle de projet » au  regard du 
potentiel  de  capacités  apportées  à  chaque  étape  par  les  migrations,  dans  toutes  leurs  composantes 
(associatives, individuelles…). 

- Développer  les modèles  « innovants »  de  placement  de  l’épargne  des migrants  (de  type  actionnariat, 
systèmes  de  financements  décentralisés…)  en  vue  de  soutenir  les  initiatives  productrices  de  revenus  et 
créatrices d’emplois. 

- Enfin, souligner les capacités « partenariales » et de « mise en réseau » des migrants internes et externes 
en termes de renouvellement des pratiques de co‐opération décentralisée (cf. convention tripartite Matam 
/ CG Yvelines) et de co‐développement : dans un monde sens dessus‐dessous où les interdépendances se 
déclinent en « enjeux communs », les migrants en sont à la fois des révélateurs et des acteurs particuliers, 
citoyens d’ici et de là‐bas, qu’il est possible de mobiliser pour pouvoir les identifier et réussir à les relever. 

Au final, intégrer les mobilités parmi les facteurs de développement des territoires offre des opportunités au 
moins à deux niveaux : 

- Penser une alternative endogène au développement de ces régions encore très dépendantes des transferts 
d’argent  des  migrants  par  l’inversion  des  dynamiques  de  développement :  la  décentralisation 
accompagnée  d’un  renforcement  des  processus  de  développement  local  pluri‐acteurs  sur  les  territoires 
permet de cibler les plus‐values et les moins‐values des mobilités dans les processus de développement. 

- Identifier  et  repenser  la  place  et  le  rôle  des  migrants  (internes,  externes,  internationaux)  dans  la 
gouvernance et le cycle de projet de développement local de leurs territoires d’origine mais aussi d’accueil 
en  vue  d’optimiser  leurs  apports  dans  les  stratégies  de  co‐développement  local  et  d’en  faire  des 
partenaires au développement privilégiés, parmi d’autres. 
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Résumé de la Monographie de la Région de Dakar 

En raison de son rôle historique en Afrique de  l’Ouest et de son statut de capitale du Sénégal, Dakar est au 
cœur  des  questions  de migrations :  à  la  fois  territoire  d’accueil,  de  départ  et  de  transit,  l’agglomération 
dakaroise  constitue  un  lieu  privilégié  d’observation  et  d’analyse  des  interrelations  entre  la migration  et  le 
développement.  Avec  une  population  estimée  à  près  de  trois  millions  d’habitants  en  2013  (RGPHAE),  la 
dynamique urbaine dakaroise est caractérisée par trois aspects d’importance inégale : 

 Le ralentissement de l’exode rural naguère principal moteur de la croissance démographique. 

 Le redéploiement des populations de toute  l’agglomération vers  les nouvelles zones d’habitation de Keur 
Massar, Malika à travers des mobilités intra‐urbaines. 

 L’affirmation du projet de villes nouvelles de Diamniadio et du Lac Rose propices à l’expérimentation d’une 
méthode de recherche‐action sur la dialectique « migration‐développement local ». 

En nous fondant sur des enquêtes menées dans les quatre collectivités territoriales que sont la Ville de Dakar, 
les Communes d’Arrondissement de la Médina et de Wakhinane‐Nimzatt ainsi que la Commune de Diamniadio 
[cf. Carte ci‐contre], nous avons relevé ‐ en dépit du caractère cosmopolite de la capitale sénégalaise ‐ que : 

- Malgré certaines discriminations  rencontrées par  les derniers  immigrés  (Ivoiriens, Nigérians…)  liées à des 
stéréotypes stigmatisant  (trafiquants, voleurs…),  le concept d’« étranger » semble encore absorbé par  la 
tradition d’accueil ‐ la Téranga ‐ chère au Sénégal qui place la citoyenneté au cœur des modes de vie. 

- Néanmoins, dans un  contexte urbain où  tous  les  types de mobilités  se  télescopent,  les migrations  sont 
rarement  considérées  comme  un  facteur  à  prendre  en  compte  dans  les  stratégies  de  développement 
territorial :  rares  sont  les  autorités  locales  qui  ont  conscience  de  l’intérêt  d’intégrer  le  paramètre 
« mobilités et migrations » dans les stratégies de développement de leurs collectivités. Aussi bien en amont 
(anticipation des incidences) qu’en aval (mobilisation des compétences) des processus de planification. 

- Dès  lors,  les migrants (dans  leur diversité) ne sont pas systématiquement associés à  la définition et à  la 
mise  en  œuvre  des  plans  d’actions  prioritaires,  ni  à  l’échelle  de  l’identification  de  secteurs  socio‐
économiques potentiellement porteurs, ni à l’échelle des projets de développement mis en œuvre. 

Nos recherches indiquent que les différentes formes de migrations repérées dans la région de Dakar militent 
en faveur d’une exploitation judicieuse des potentialités de développement local qu’elles renferment : 

- Tous  les  acteurs  interrogés  s’accordent  sur  une  nécessaire  « bonne  gouvernance  de  la mobilité  des 
populations »,  synonyme  d’une  plus  grande  implication  des  émigrés,  des  immigrés  et  des  migrants 
internes, et de nature à garantir un développement  territorial durable :  il  y a un  intérêt manifeste pour 
appréhender ces questions moteurs d’innovation et de résilience. Cette réflexion doit être accompagnée, à 
commencer par la production de données aussi bien quantitatives que qualitatives sur les mobilités. 

- e à intégrer dans les processus de Les migrations peuvent être considérées comme un facteur stratégiqu
planification du développement  local : un  tel  choix permettrait, à  la  faveur d’une  territorialisation de  la 
gouvernance urbaine, de relever  les nombreux défis que sont  l’aménagement du cadre de vie  (habitat et 
assainissement au sens  large, accès aux services de base y compris fourniture en énergie),  la solution des 
problèmes  liés  aux mobilités  (transports  intra‐urbains),  les  dynamiques  de  développement  économique 
(agriculture périurbaine et élevage familial de type embouche), etc. 

- Pour arriver à des résultats significatifs, il importe de produire une information de qualité sur les secteurs 
porteurs  au  cœur  de  la  dialectique  « migration‐développement  local »  et  de  développer  une  réelle 
synergie  entre  les  différents  protagonistes :  l’Etat,  les  élus  locaux,  les  migrants,  les  partenaires  au 
développement et la société civile. Cela passe par la mise en place de cadres locaux de concertation pluri‐
acteurs,  respectueux des prérogatives de  chaque  entité, qui  seront  amenés  à  identifier précisément  les 
« plus et les moins‐values des mobilités » dans les stratégies de développement local. 

L’analyse des interrelations entre la mobilité et le développement à l’échelle de la région de Dakar est soumise 
à une contrainte majeure :  les  logiques d’animation du développement  local doivent être repensées dans un 
contexte  urbain  où  la  disponibilité  des  acteurs  est  moindre  que  dans  un  contexte  rural.  L’Acte  III  de  la 
décentralisation permettra de poser  les  jalons pratiques de  ce  type d’approche pluri‐acteurs  favorable  à  la 
territorialisation des politiques publiques et facteurs d’émancipation des actions citoyennes. 

Haut  lieu  de  la migration  sénégalaise  tant  du  point  de  vue  des mobilités  internes  de  l’émigration  que  de 
l’immigration, Dakar et  les communes environnantes, pourront ainsi  tirer grand profit de  leur situation dans 
l’optique des « objectifs de développement durable » (enjeux des ODD).   
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‐F‐  Inscrire  les  dispositifs  Migration‐Développement  local  dans  trois  dimensions : 
développer  les  territoires  d’origine  et

II
  les  territoires  d’accueil  et  promouvoir  les 

expressions citoyennes des migrants sur les différents territoires de vie 

Les
c

 débats en cours au Sénégal sur  la  réforme  territoriale baptisée Acte  III de  la décentralisation 
onstituent une belle opportunité pour s’interroger sur  la place et  le  rôle des migrants  internes et 
ternationaux dans  le développement à  la base c’est‐à‐dire dans  la planification  locale et analyser 
s moyens de favoriser la dialectique migration‐développement au niveau local. 

in
le

Au Sénégal, « la territorialisation des politiques publiques » comme objectif de la décentralisation 

Aux  yeux des décideurs politiques du  Sénégal,  il est nécessaire et urgent de « territorialiser  les politiques 
publiques » :  Le MATCL en donne  cette définition qui parle d’« un processus de  construction d’un projet de 
société,  de  territoire.  Il  s’agit  d’une  relocalisation  des  politiques  publiques  qui  s’élaborent  au  niveau  des 
territoires. Aujourd’hui,  le succès de  la notion de territoire est  lié à sa conception accordant plus de place aux 
acteurs, à  l’expérimentation de nouveaux modes de gouvernance  territoriale multi‐niveaux ». Et de préciser : 
« qu’il  s’agit  d’inscrire  des  politiques  publiques  de  manière  coordonnée  et  complémentaire  au  sein  des 
territoires afin d’aboutir à une meilleure appropriation de celle‐ci par les acteurs concernés au niveau local ». 

[cf. Lexique ‐ Annexe N°01]. 

Dans ce contexte,  la réalisation des monographies sur  les deux sites,  la vallée du fleuve Sénégal et 
  de  Dakar  [cf.  Partie  II‐El’agglomération ],  ainsi  que  l’identification  et  l’analyse  détaillée  de  15 

 dispositifs » mis en place au Sénégal, illustrent les pratiques actuelles en matière de « Migration‐
éveloppement ». 

II.E‐1  Étude  de  15  dispositifs  et  analyse  des 
performances Migration‐Développement local 

’ils ont tous des objectifs formulés différemment en fonction 
 thèmes abordés, il semble possible de les synthétiser ainsi : 

 favoriser  et  améliorer  la  prise  en  compte  des  migrations 
ans les stratégies de développement et de coopération ». 

’étude  comparée de  ces dispositifs Migration‐Développement 
ous  permet  de  mieux  cerner  les  territoires  d’actions,  les 
otivations,  les missions  (résultats  attendus,  publics  cibles), 
s activités, l’organisation et les perspectives. 

[cf. Fiches synthèse complètes

«
D

Définition de « dispositif » 

Tout  mécanisme  favorisant 
l’articulation  et  les  synergies  entre 
les  initiatives  de  développement 
local  portées  par  les  migrants 
(internes  et  internationaux)  et 
celles  impulsées par  les acteurs du 
développement  local  sur  les 
territoires d’origine et/ou d’accueil. 

[cf Lexique, Annexe

S
des
«
d

L
n
m
le

 n°01]. 

, Annexe N°12]. 

 partir des différents dispositifs, nous proposons un 
il  d’analyse  de  performance  « Migration  et 

éveloppement  local »  sous  la  forme d’une grille de 
lect
l’analyse et la distinction des forces et des faiblesses : 

‐ L’échelle territoriale. 
‐ Le rôle des élus. 
‐ La place des migrants. 

‐ L’identification des compétences mobilisées. 
A  noter :  La  précision  des  publics  (femmes,  jeunes,  individus  ou 
associations) ajoute à la cohérence du projet mais ne modifie pas l’analyse 
des performances. 

Ci‐après,  le  tableau  de  synthèse  et  la  cartographie

A
Définition de « développement local » 

Un  « processus »  qui  a  pour  objectif  de 
 partir  de  la  valorisation optimale 

des  ressources  locales  –  des  stratégies 
concertées  et  durables  pour  le 
développement  social,  économique,  culturel 
et environnemental des territoires : « ce n’est 
pas  une  science  exacte  mais  une  délicate 
alchimie  qui  se  transforme  dans  les 
laboratoires  de  la  société  que  sont  les 
territoires.  Aucune  démarche  ne  peut  et  ne 
doit être érigée en modèle reproductible  :  le 
développement local doit rester un processus 
fondamentalement  politique  et  non 
technique,  qui  pousse  chaque  citoyen  à 
devenir acteur engagé de son avenir ». 

[cf. B. Pecqueur, Lexique, Annexe 01

out
D

définir  –  àure  constituée  de  4  indicateurs  qui  facilite 

 
permettent  d’avoir  une  vision  d’ensemble  des 
dispositifs  existants  et  d’aboutir  à  un  schéma 
typologique de 3 cercles qui s’entrecroisent [cf. II.E‐2].  ]. 
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Tableau d’analyse de 15 dispositifs Migration‐Dévelop gal pement recensés au Séné

Nom du 
dispositif 

Date  Territoire 
Structure
porteuse 

Objectifs 
Place des 
migrants 

Compétences 
mobi es lisé

Rôle des 
autorités locales

Forces  Faiblesses  Risques 

B
(Bureau 
d'orienta
d'Appui  ivi  
des  Sén
l'Extérieu

llet
987

AOS 

tion 
et  de  Su
égalais  de 
r) 

Jui
1  

Pays 
A l’aéroport 
de Dakar 
<juin 2013 

+ 4 régions : 
Matam 
Louga 

Diourbel 
Sédhiou 

 

l'

rmat
migré

o réins

ion,  appui‐
s Sénégalais 
ertion. 

Public cible 

exclusif 

ÉMAE
DGS
ectio
négal
extér

SE 
E 
n des
ais de 
ieur 

Accueil,  info
conseil des é
de ret ur => 

Dir
Sé

c es onomiqu

Sociales 

Culturelles 
(2014) 

Aucun. 

Enjeu : Intégrer la 
variable migratoire 

dans les PLD 

[cf. Acte 3 de la 
décentralisation] 

D
o

n  
e  
a

 avec 
sitifs 

l 
t d’un 
if 
nt à 
 des 
s 

ifférence entre 
bjectifs visés et 
ressources 

programmées 

Faible ancrage 
territorial 

que de suivi et de
sure d’impact des
ctions menées 

Concurrence
autres dispo

Eventue
cloisonnemen

disposit
exclusiveme
destination

migrant

Connaissances des 
migrants de retour 

Potentielle porte 
d’entrée et rôle 

d’interface vers autres 
dispositifs  Ma

m

 projets   de  Public cible 

exclusif 
É  

a

se r 
sibilité 
ositif 
nancier 
E 

Dispositif en 
croissance financière 
qui veut apporter une 
réponse aux difficultés 
d’accès aux crédits 

des migrants 

M
bé
mi

nque d’appui des 
néficiaires dans la 
 en œuvre de leu
projet (not. 
comptabilité, 
marketing…) 

F
(Fonds 
l’Investis
Sénégala
l’extérieu

009

AISE 
d’appui  à 
sement des 
is  de 
r) 

2

Manque de vi
dans le disp

technique et fi
du MAES

  Pays  MAE ce s desSE  Finan ment
migrants 

c es onomiqu Aucun

PA
Programme  d’Appui 
aux  Initi
Solidaires  po
dvlpt 

2009 
ISD 

atives 
ur  le 

(2005)
Pays 

de la 
Coopération 
Technique 

établi
dével
et soc

Présid
DCT : 

Direction 

osantes 
r  les 

menées  par  les  sé
Fra en fa
me con
e le ys 

ence 5  comp
accompagne

pour 
actions 
négalais 
veur du 
omique 

d’origine

s en 
oppe
ial d

nce 
nt  é
ur pa

Bénéficiaires 

Acteurs des 
projets 

Sociales 

Éc es onomiqu

Innovation 

Partenariat 

Plaidoyer… 

A renforcer 

(si 67 % des projets ont 
bénéficié du concours 
des CT (terrain), ce % 
révèle des disparités 

importantes 

 

p  
c

nt des 
uvoir 

leaders 
s 

silience 
lement 
nancier 

Programme 
structurant à forte 

visibilité à l’échelle de 
tout le pays 

Diversité des 
composantes pour 

aborder la richesse de 
la problématique 

Adhésion des assos 
de migrants 

Renforceme
conflits de po
entre élus et 

migrant

Capacité de ré
et de renouvel
en contexte fi

tendu 

Im

pro

Ca
lo

plication des élus 
locaux dans le 
cessus de décision

acités des acteurs
aux en gestion du 
cycle de projet 

PLAS
Plateform
au secteur
la  valorisa
diaspora 
laise en It

2

EP
e  d'
 priv
tion 
sé

alie 

RI 
appui 
é et à 
de  la 
néga‐

008 

Pays 
(4  ions rég
prioritaires : 
Dakar, Thiès, 
Diourbel, 
Kaolack) 

Gvts italien et 
sénégalais

Ministè de la 
femme 

Direction de la 
micro‐finance 

Souti
diasp
assist
orien
diaire
IMF…

 
re 

ux    appui 
énégal

  t
n   

 
vi d oje

en  a
ora 
ance
tatio
s 
), sui

à  la 
aise : 
que, 
mé‐
que, 

echni
inter
(ban
ts 

Bénéficiaire 
prioritaire 

(en théorie) 
Économiq

PME,
s

vers
financiers

es pr

ues  Inexistan

D

a
ter

on du 
antie 
r les 
urus 

es migrants peu 
bénéficiaires 

ns faibles avec les 
cteurs éco des 

ritoires 

Méthode d’appui 
technique et financier 
le long du cycle de 

projet éco. 

Pas de créati
fonds de gar
pour supporte
risques enco

t  Lie

CAR
Centre 
pagneme
réinsertio
l’insertion d
migrants   

IM
d’a

nt  po
n 
 
africains

A 
ccom‐
ur  la 

et 
es 

2009 

Pays 
(3 régions 
pilote : 
Dakar, 
Louga, 

Ziguinchor) 

EN A 
DIAPOL 
Espagne et 
CEDEAO 

Mise 
d’acc
gnem
et  l’in
retour

D pl de
d’

pou réi
ion  mi

 

en 
ueil 
ent 
sert

  cen
acco
nser

grant

tres 
mpa‐
tion 
s de 

Bénéficiaire  

Contribu n à tio
la mise en 
œuvre 

Économiq

Partenaire de l’action 
ace 
et 
r  la 
des 

ues 

Techniques 

pour favoriser 
l’intégration de la 

dimension migration 
dans les politiques de 
développemen

Ma
dyna

collect
dans

 des 
Régi l’acte 3 
de la lisation 
Non tion du 

les 
coll locales  t local 

Appropriation du 
projet par les migrants 

de retour 
Forte implication des 
associations des 
migrants (FASER) 

nque de 
misme des 
ivités locales 
 le projet 
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Suppression
ons dans 
 décentra
 appropria
projet par 
ectivités 



Nom du 
dispositif 

Date  Territoire 
Structure
porteuse 

Objectifs 
Place des  Compétences  Rôle des 

Forces  Faiblesses  Risques 
migrants  mobilisées  autorités locales

Appui  à  la 
gestion  des 
frontières 

2013 

Régions  Faible 
du Fleuve 
Sénégal 
St Louis 
Matam 

Tambacounda 

OIM 

Faciliter  la  libre‐circulation 
des personnes et des biens et 
assurer  la  sécurité  du 
territoire :  améliorer  la 
gestion  des  frontières,  la 
coopération transfrontalière… 

Migrants 
(elles ne sont trans‐

frontaliers 

à la fois cibles 
et acteurs 

Sociales et  nommées qu’une 
économiques ?  seule fois dans le 

doc. Projet au niveau 
des groupes cibles) 

Des moyens 
techniques et 

financiers pour une 
animation, et une 
concertation pluri‐
acteurs autour de la 

mobilité 
transfrontalière 

Aucun partenariat 
local (CT, ONG) et pas 
d’identification des 

liens mig‐DL 

Nombre 
d'interlocuteurs 

(difficultés au niveau 
de la coop. inter‐
ministérielle) 

Programme 
exclusivement axé sur 
l’objectif de sécurité 
du territoire (contrôle, 
procédures…) qui en 
oublie l’objectif de 
promotion de la 
coopération 

transfrontalière 

Encore très faible 

Volonté des membres 
(FES) 

L’innovation des 
projets portés par les 

migrants 

Pas de portage 
politique par les 

autorités locales pour 
garantir la 

pérennisation des 
activités 

Manque de 
financement pour le 
bon fonctionnement 

du centre 

Morosité de 
l’environnement 

financier international 

Délitement du lien 
entre le CODM et les 

migrants 

Dakar CODME 
Centre d’orientation 
et  de  documenta‐
tion  sur  les  mi‐
grations et l’emploi 

Avril 
2009 

(villa 63 
Liberté 6) 

+ Kolda 
Matam 

FES‐GREF 
Fondation des 

Emigrés 
Sénégalais 

Fonds Mairie 
Barcelone 

Contribuer à la réduction de la 
pauvreté  par  la  promotion 
d’une  migration  citoyenne 
notamment  en  valorisant  les 
alternatives  nationales  à 
l’émigration  aléatoire 
(formation, crédit, emploi) 

Acteur à  Économiques 
l’origine de 

Techniques 
l’idée du 

Innovation CODME 
Partenariat Bénéficiaires 

Économiques 

Guichet de 
l’entreprise 

2011 
Région de 
Louga 

Conseil 
régional 
de Louga 
(ICMD) 

Prendre  en  charge  la 
problématique  « Mig‐DL »  et 
appuyer  et  promouvoir  l’en‐
treprenariat  local  au  service 
de la lutte contre la pauvreté 

Actrices impliquées 

Partenaires du 
programme 

Techniques  initiatrices du 
Innovation  processus de CO‐DEL, 

garantie de pérennité Partenariat 
et de visibilité 

Une réflexion aboutie 
sur les plus‐values des 
migrants en Europe 
dans le dvlpt régional 

Une implication 
technique et 

financière des élus 
des communes à 

renforcer 

Avec la suppression 
des Régions (Acte III) 
que va devenir ce 

guichet de 
l’entreprise ? 

Culturelles 

TOKTEN 
Programme 
National  de 
Mobilisation  de 
l’Expertise  de  la 
Diaspora 

2009 
(2002‐
2006) 

Pays 
(Dakar et 
St Louis) 

PNUD 
Etat du 
Sénégal 

Contribuer  au  dvlpt national 
par  le  transfert  de 
connaissances  des  Experts 
Sénégalais  de  la  diaspora  et 
par  la mise  en  relation  entre 
les  acteurs  des  secteurs 
publics  et  privés  des  pays 
d’accueil et ceux du Sénégal

Aucun 

Consolidation des 
logiques de migration 

circulaire 

Mobilité des 
compétences 

Couverture très faible 
du territoire nationale 

Inégalités de 
traitement entre deux 

experts qualifiés 
(expatrié et resté au 

pays) 

Expertise 
Centrale 

spécifique 

Capitalisation 
croisée  de  50 
ans de projets 
« Mig.‐Dvlpt 
Local » 

2010 
Région de 
Matam 

GRDR 
Espagne et 
CEDEAO 

Renforcer  le  dialogue  et  les 
pratiques  pluri‐acteurs  en 
termes  de  liens  « mig.  et 
DL »»  sur  les  collectivités 
locales  d’origine  et  d’accueil 
(dble‐espace),  par  la  cons‐
truction d’un  savoir  commun, 
indépendant, dépassionné 

Partenaire du 
programme 

Économiques 
ARD partenaire 

Sociales  technique ; Elus : 
Partenariales  acteurs du prog. ; 

Autorités coutu‐Innovations 
mières mémoire pour 

Culturelles  la capitalisation 

Promotion de la 
dimension double‐
espace du co‐DL 
Méthodologie 

d’enquêtes et docs de 
capitalisation produits
Mission d’observation 
à la frontière (Kidira) 

Manque de temps 
pour mener à bien 

toutes les activités de 
concertation 

Activités de plaidoyer 
à l’échelle nationale et 
internationale non 

menées 

Exhumer des raisons 
de conflits entre 

migrants et acteurs 
locaux dans le cadre 
de la capitalisation 

Plaidoyer 
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Nom du 
dispositif 

Date  Territoire 
Structure
porteuse 

Objectifs 
Place des 
migrants 

Compétences 
mobilisées 

Rôle des 
autorités locales

Forces  Faiblesses  Risques 

Projet 
Jappando 
Agir s nt 

2014 
olidaireme

Régions 
de 

Diourbel 
(… Thiès 
Louga, 
Kaolack) 

ARD de 
Diourbel 

Créer  un entre  les 
autorités  locales  et  les 
migrants : diriger  les migrants 
vers  les  secteurs  porteurs  de 
la collectivité 

(ICMD) 

e  synergie  Acteurs et 
partenaires du 

projet 

Place centrale 
des femmes 

Économiques 

Partenariat 

Innovation 

Culturelles 

Central 

(objec ojet)  

2ème p onté 
d’élargissement 

Mobilisation de profils 
d’acteurs différents 
s  

Ambition du projet 

m et 
à la ois) 

Manq ns à 
court/moyen termes 
pour faire aboutir les 

tif du pr

hase : vol

ur les 2 territoires de
la migration 

par rapport aux 
oyens disponibles 

 durée (18 m

ue de moye

dynamiques et 
pérenniser les 
dispositifs 

Projet 
PaicodelS 
Projet d’Appui aux 
Initiatives de Co‐
Dvlpt Economique 
Local  gion 

2014 

dans la Ré
de Sédhiou 

R e égion d
Sédhiou  Sédhiou 

(ICMD) 

tation 
entre  migrants  et  autorités 
locales  de  Sédhiou  pour  la 
mise en œuvre des projets de 
développement  économique 
et social 

ARD de 
Renforcer  la  concer

Partenaire du 
programme 

Économiques 

Sociales 

Partenariales 

Innovations 

Culturelles 

Plaidoyer 

Acteurs du 
programme 

Responsable des 
activités 

Forte  des 
tech. et élus locaux 
Implication des 
di s 

M  à 
court mes 
pour faire aboutir les 

dynamiques et 

Promotion de la 
dimension dble‐

espace(co‐dvlpt local)
 mobilisation

fférents acteur
dans les initiatives de 
dvlpt économique 

Ambition du projet 
par rapport aux 

moyens disponibles et 
à la durée 

(18 mois) 

Suppression des 
régions (Acte III) 

anque de moyens
/moyen ter

pérenniser les 
dispositifs 

Pépinière 
d’entreprises 

2009 
Région 
de Dakar 

Région de 
Dakar et 
Région Ile 

Accompagner  les  migrants 
sénégalais  en  région  île  de 
France  porteur  de  projet  et 
optimiser  les  investissements 
des  migrants  dans  leur 

ritode France  ter ire d’origine. 

Bénéficiaire  

Économiques 

Techniques 

Partenariales 

Innovation 

Plaidoyer 

Porteur du dispositif 
à l’échelle régionale 

Pro ices 
admin. et financiers 

‐
 

pétences grants

Spé re 

Cherté de l’énergie et 
des facteurs de 
production 

rég III) 

Mauvaise répartition 
des activités socio éco 

Stabilité politique
Accessibilité géo 
ximité des serv

Dynamique de co
opération mettant en
avant plusieurs com‐

 des mi

culation fonciè

Suppression des 
ions (Acte 

dans la région de Dk 

Réglementation 
fiscale lourde 

Financ me t e n
du  Dévelop‐
pement Local 

2013 
Région 
de 

Matam 

(  
Drôme + 

MAEDI France)

extérieure  (apportée  par  les 
migrants  et  par  les 
partenaires  au  dvlpt)  sur 

ulation

ADOS 
Dpts Ardèche,

Définir  un  dispositif  de 
financement  des  projets  qui 
favorise  un  effet 
d’entrainement  de  l’aide 

l’effort  local  des  collectivités 
et des pop s. 

Cibles du 
projet 

Objectif : 

« les mettre au 
centre du 

processus de 
coopération » 

Sociales 

Économiques 

Maitres d’ouvrage 

Légitimées dans leur 
rôle moteur pour le 

Dvlpt Local 

de s

 
par   CT 

Nord et Sud 

programme 

Focus très important 
sur les capacités de 

 

 
Temps court du prog. 
dans sa dimension 
pratique (mise en 

Une réflexion à partir 
 28 ans de pratique

Des constats partagés
les acteurs les

A l’origine, faible 
implication des 
migrants dans le 

financements 

Ingérence des
partenaires dans les 

logiques de 
financements des 

migrants

place du fonds…) 

Coopération 
décentralisée 
CR   ‐ 

 

2010
(2007)

  Matam
CG  Yvelines  ‐
FADERMA 

Région de 
Matam 
Dpt des 
Yvelines 

CG des 
Y  

opération 
n v

velines

Unifier  les  efforts  des  trois 
partenaires  en  co‐
pour  u   dé eloppement 
significatif  de  la  Région  de 
Matam. 

Partenaire de 
la coopération 
décentralisée 

Familiales 

Sociales 

Économiques 

Partenariales 

Innovations 

Culturelles 

Plaidoyer 

Maitres 

d’ouvrage 

Réelle dynamique de
vlpt local (im

 
co‐d pact 
ici et là‐bas, enjeux 

p  
terri  à 

Matam 

Faibl ntre 

Instrumentalisation/cli
e  

communs…) 
Reconnaissance des 
migrants comme 
yens ici et làcito ‐bas 

Budget : 1 €/hab/an 

Peu de liens avec les 
rog. d’animation

toriale (DL)

es relations e
acteurs des 2 
territoires 

Disparition de la 
Région (Acte III) 

ntélisme <assos de
migrants : préciser le 
rôle attendu de la 

FADERMA 
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Un  p   dével nt  local, 
  pré ssemble 

ble   forces duit des 
utiles tit  une 

qu lée  aire,  est 
ntie tique 

‐d

rocessus de oppeme
sur  un  territoire
l’ensem des
connaissances 
dynami e  articu
un préalable esse
de « co évelo

cis,  qui  ra
 vives, pro
  et  garan
multi‐scal
l à toute poli

ppeme  

o pe

L’a aly le p  mieux er la 
dialect ‐Dé ment local  ir d’un n ès  indicate

nt local ».

II.E.2  Prop

se force/faib
ique « Migration

sition

sse d

 de typologie

es dispositifs 
veloppe

 auto

erme

ur des 

t de tr
» à part

3 enje

acer quel

ux du « co

ques p
e sy th

‐dévelop

istes pour
e des 4

ment local » 

 appréhend
urs : 

n

Échelle 
territoriale 

Comm eun s  Régions  Pays  Doub ce le‐Espa
1  8  5  1 

Rôle des 
autorités locales 

Aucun  Faible/   A renforcer Partenaires  Maîtres d’ouvrage 
4  3  2  6 

Place des 
migrants 

cteurs  Partenaires  MaîtrPublic cible  A es uvrage  d’o
4  5  1 4 

Identification des 
compétences* 

Familiale  Sociale  Economique  Partenariale  Culturelle  Innovation  Plaidoyer 
1  7  14  8  5  9  5 

*

araît 

 : Les com

une  gr
s p c

pétence

de  div

s son

ersit

t raremen

é  de  prati

t nom

qu

mé

es m
 des

es. L’ident

ais  parm
nq ête

ifica e à la nts. 

Il  app an i  l tifs  les  r   à 
l’écoute de rin ipaux acteurs interrogés lors  e u s, il  que : 

 s  le territoire est précisém t circonscrit  (à échelle  loca une,  intercommunalité, région), 
  le pro sus perme bler  les ac , de produir aissances ut la mise en 
vre d et et d’ad jet aux réal s territoires

  auto locales  do rativement non  seulement uées mais  jo ur  rôle  de 
îtres d’o age des process de recherche‐a  sur les territ t ils sont responsables. 

Les migrants sont encore trop souvent mal positionnés comme simples bénéficiaires ou acteurs dans un 
te  un mp  pro  dès  les premières étapes du  
p art anti

in om iqu te  dans  i  total ela 
p ainsi :  la  pac   migran   de  mob r  de  l’épargn duelle  et 

collective)  atti   les  décideurs,  et  encore  davantage  dans  un  con   international  où le  nouveau 
a  d éveloppe économique » a is  le pas s les s  (« bonn rnance ») 
r ne aide p e au développement en dimi

n ssaire et  le d’élargir et  ser 
l’éventail de pétences   migrants. 

Dès lors ension  dialec tion
Dévelop  auj fendue rité
d eu des de nt conf re
encore  ts :  il  f   les ou er
le éma ch ver en  part

tion a

es  dis
 semble

 été fait

posi

 lecture de

plus  pe

s docu

tinents

me

,  et
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Au  fina  d s » e les  ,  il est l, en  fonction es « territoire t de « la place des migrants dans  dispositifs »
possible r un tour x de dessine e typologie au  de trois enjeu  : 

  1)  R les cont  des mi loppe territoires d’origine ; enforcer  ributions grants au déve ment des 

  2)  R les cont  des mi loppe territoires d’accueil ; enforcer  ributions grants au déve ment des 
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A RETENIR 
 Les  concepts  de  « migrants »  et  d’« étrangers »  doivent  être maniés  avec  précaution :  sur  le 

territoire  sénégalais,  les monographies  soulignent  que  la  présence  de  communautés migrantes  ‐ 
internes  comme  internationales,  notamment  dans  la  région  de Dakar, mais  en  réalité,  dans  une 
moindre mesure, dans toutes les régions de la Vallée du Fleuve Sénégal ‐ ne suscite dans un premier 
temps guère d’attention notamment du fait de l’esprit d’ouverture dont font montre les Sénégalais : 

  ‐ La  cohabitation  des  différentes  ethnies  nationales  se  déroule  sur  fond  de  « cousinage  à 
plaisanterie » qui  garantit des  rapports  cordiaux  entre  les populations qui partagent un même 
espace de vie et de relations (migrations internes) ; 

  ‐ En ce qui concerne les étrangers (migrations sous‐régionales ou intercontinentale), ils bénéficient 
en règle générale de la tradition d’hospitalité des Sénégalais (la Téranga). 

 Le  Sénégal  a  développé  une  politique  volontariste  (Ministre  délégué  chargé  des  émigrés  en 
1984,  1er  dispositif  étatique  en  1987,  Lettre  de  politique  sectorielle  en  2006  revue  en  2010) 
exclusivement  à  destination  de  ses  ressortissants  à  l’étranger  (émigrés  internationaux)  et 
considérant de manière transversale et intersectorielle les liens « migration‐développement ». 

 Quelle que soit  leur destination (Dakar, Afrique de  l’Ouest, Europe ou autres),  les ressortissants 
sénégalais  ont  gardé  un  lien  étroit  avec  leur  territoire  d’origine :  organisés  en  associations 
villageoises  de  développement,  ils  sont,  depuis  50  ans,  capables  d’épargner  collectivement  pour 
mettre en œuvre des projets dans  les secteurs des services de base (éducation, santé, hydraulique) 
et économiques  (barrages, maraichage, banque de céréales, campagne de vaccination du bétail…). 
Les  capitalisations  sont  inexistantes et  les bilans encore  rares, mais  ces pratiques ont de manière 
certaine  participé  à  l’atteinte  des  principaux  OMD  sur  ces  territoires  mais  aussi  pu  créer  des 
« éléphants  blancs »  (école  sans  instituteur,  réseau  d’adduction  d’eau  mal  géré…)  par  manque 
d’implication des acteurs locaux dans le cycle de projet ou de respect des engagements de l’État. 

 A la même période, le Sénégal a développé une politique de décentralisation (Acte II en 1996) 
qui  a  transféré  aux  collectivités  les  compétences  clefs  dans  ces  mêmes  domaines  d’intérêt 
partagé : au début des années 2000,  les élus  locaux qui ont notamment  la charge de  la santé et de 
l’éducation  comme  de  la  planification  et  de  l’aménagement  du  territoire  ont  progressivement 
suppléé des migrants qui pour « les aînés »  sont en pleine « transition démographique » et qui  se 
posent la question de « la relève » de leurs actions par les « jeunes générations » : cette inversion de 
dynamique a vu  le barycentre des  lieux de décisions se déplacer vers  les territoires d’origine. Si des 
conflits sont nés  ici ou  là en fonction des suspicions et des  luttes de pouvoir,  la concertation sur  le 
double‐espace a permis de maximiser les apports des mobilités aux stratégies de développement. 

 Dans ce cadre de décentralisation effective, les processus de développement local, pluri‐acteurs 
–  associant  l’ensemble  des  forces  vices,  politiques,  techniques,  coutumières,  associatives, 
entrepreneuriales d’un territoire – sont les vecteurs d’une recomposition des circuits de décision où 
les initiatives locales ont davantage de force en termes de pertinence, d’efficacité et d’efficience. La 
décentralisation  apparaît  comme  une  réponse  unique  favorisant  la mutualisation  des  savoirs,  le 
partage du pouvoir et  la  redistribution des  richesses :  l’Acte  III de  la décentralisation en  cours de 
mise en œuvre au Sénégal se donne ainsi pour objectif de « territorialiser les politiques publiques ». 

 Mais  cette  articulation  « Migration‐Développement  local »  est  encore  loin  d’être  effective. 
L’étude des dispositifs identifiés soulignent les difficultés que rencontrent les acteurs locaux pour : 

  ‐  Intégrer  le  facteur migratoire dans  les  stratégies  de développement  territorial :  si  les  enjeux 
sont, selon les réalités des territoires, plus ou moins importants en termes d’habitat, d’accès aux 
services de base (énergie, eau, santé, éducation…), de transport, de développement économique 
et de  création d’emplois et plus  largement d’inégalités et de disparités  territoriales  (y  compris 
entre « village de migrants » et « village sans migrant ») ou de cohésion sociale,  les savoir‐faire 
manquent autant que les outils d’animation et d’analyses, rétrospective comme prospective. 
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  ‐ Opti l e :  les miser  ’apport  des  migrants  dans  le  développement  de  leur  territoire  d’origin
compétences  des  migrants  sont  encore  souvent  réduites  à  leurs  capacités,  financières  ou 
techniques, qui apparaissent comme des ressources utiles pour les territoires. Au‐delà du fait que 
l’éventail des comp  mériterait d’être nt du et valorisé,  étences  considérableme  éten   les modalités
de sollicitation,  tion et d’implication comme  les relati  partenaria  de concerta ons les ent  acteursre
locaux et représentants des ressortissants, ivent être amélioré   do es.

 Les élus et  l’ensemb  des acteurs  locau y compris  les migrants  (internes et  internationaux), le x, 
sont ssés par rche innov s revendiqu ccompa .  intére  cette déma ante et il ent d’être a gnés et renforcés
Dè   approch territoriale  adapté à  la  dialectique  « Migration‐Développement »  doit s  lors,  cette e  e 
permettre de ré  q e cupondre à uatre int rrogations ré rrentes : 

e(s s mobilités  et  rec aissance  des migrants r  les  terr ires :  com ent  Connaissanc )  de onn   su ito m
intégrer  le  facteur  mobilité  comme  variable  capable  d’influer  sur  les  hypothèses  de 
développement et de modifier les scénarios concernant l’avenir des territoires ? 

  A l'échelle des territoires, il est important de produire de manière participative des connaissances sur 
les flux migratoires (émigration et immigration, internes et internationales), véritable profil migratoire 
(analyses  des  déterminants  pour  les  départs  et  des motivations  pour  les  arrivées,  identification  des 
acteurs  en migration…)  et  de  les  intégrer  aux  analyses  des  enjeux  (gouvernance,  développement 
économique,  insertion  et  cohésion  sociale),  aussi  bien  qu’aux  stratégies :  par  exemple,  dans 
l’élaboration  des monographies  de  territoire  ‐  établissement  d’une  situation  de  référence,  sorte  de 
carte d’identité ‐ il est utile d’appréhender systématiquement les plus‐values et les moins‐values des 
migrations pour  le  territoire, ainsi que d’impliquer  les migrants dans  les exercices de planification 
dès  le départ du cycle de projet de développement  local  (cf.  ) afin de déterminer  les articulations 
entre Migrations et Développement local dans la conception et l’exécution des plans d’actions. 

 Dynamiser  le cycle de projet de co‐développement : comment optimiser  l’apport des migrants 
dans le développement des territoires ? 

  Dans  le  cadre  d’une  dynamique  participative  de  développement  local,  l’approche  territoriale 
« migration  et  développement  local »  permet  aussi  de mieux  connaître  les  acteurs  en migration 
(base  de  données, modes  de  vie,  logique  d’organisation,  cartographie  des mobilités,  répertoire  des 
projets, annuaire des compétences…) :  l’identification précise   des capacités mobilisables est un atout
pour déterminer à quel niveau du cycle de planification les m  igrants peuvent et doivent entrer en jeu
pour que leur(s) « plus‐value(s) » soit maximale(s). 

 Garantir  l’efficacité,  la visibilité,  la rapidité pour  les proje  ts portés par  les migrants : comment
garantir  que  la maitrise  d’ouvrage  des  projets  de  déve  loppement  soit  bien  assurée  par  les
autorités locales légitimes (élus et/ou administration déconcentrée) ? 

  Afin d’éviter les incompréhensions, les frustrations voire les conflits entre acteurs locaux et migrants 
et  afin  de  suppléer  dans  l’espace‐temps  réduit  d’un  projet  Migration‐Développement  local  au 
manque de  consistance de  certains plans  locaux de développement et aux  faiblesses des  ressources 
financières des collectivités locales, il est fondamental à ce sujet (i) de mettre l’accent sur la mise en 
place  d’espaces  territoriaux  de  dialogue  et  de  concertation  pluri‐acteurs  et  (ii)  de  garantir 
l’animation et le rythme des débats par des processus d’expérimentation et de recherche‐action. 

 Le  « double‐espace »,  un  enjeu  encore mal maitrisé :  comment  adapter  et  rééquilibrer  cette 
approche  « Migration  – Développement »  à  la  fois  à  l’échelle  des  territoires  d’origine  et  des 
territoires d’accueil et ainsi renouveler les dynamiques de « co‐développement local » ? 

  Face à ce potentiel de co‐opération – notamment décentralisée – encore peu exploré, il est nécessaire 
d’inventer,  d’adapter,  d’innover  dans  la  mise  en  place  de  méthodologies  originales  permettant 
d’appréhender  les  multiples  dimensions  migratoires  (internes,  internationales  /  familiales, 
communautaires  /  individuelles,  collectives…)  et  les  différents  enjeux  transversaux  (sectoriels, 
politiques de solidarité…) articulés entre territoires d’accueil et territoires d’origine. 



 

PARTIE III :  Manuel  méthodologique  pour  mieux  intégrer  les  enjeux 
migratoires dans les stratégies de développement local 

L’étude  souligne  combien cette problématique de  la dimension  locale de  la dialectique Migration‐
Développement  concerne  directement  quasiment  l’ensemble  des  territoires  de  la  planète17 : 
l’acception de  la notion de « mobilités » à  la  fois en  termes d’immigration et d’émigration, mais 
aussi  de  dynamiques  internes  et  internationales,  confère  aux  conclusions  de  cette  étude  une 

ension géographique qui dépasse le corridor « France‐Sénégal » qui a servi de terrain d’analyse. 

n  de  compléter  les  réponses  aux  4  interrogations
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seconde partie, nous proposons des outils d’animation et des schémas synthétiques de processus 
xpérimentation de nouvelles pratiques. Ils sont à  la fois des aides mémo

instruments pratiques pour faciliter le passage de l’analyse théorique de cette approche territoriale 
« migration‐développement local » aux politiques opérationnelles. 

 Connaissance(s)  des mobilités  et  reconnaissance  des migrants  sur  les  territoires :  comment 
intégrer  le  facteur  mobilité  comme  variable  capable  d’influer  sur  les  hypothèses 
développement et de modifier les scénarios concernant l’avenir des territoires ? 

 Dynamiser  le cycle de projet de co‐développement : comment optimiser  l’apport des migrants 
dans le développement des territoires ? 

 Garantir  l’efficacité,  la visibilité,  la rapidité pour  les projets portés par  les migrants : comment 
garantir  que  la maîtrise  d’ouvrage  des  projets  de  développement  soit  bien  assurée  par  les 
autorités locales légitimes (élus et/ou administration déconcentrée) ? 

 Le  « double‐espace »,  un  enjeu  encore mal maîtrisé :  comment  adapter  et  rééquilibrer  cette 
approche  « Migration  – Développement »  à  la  fois  à  l’échelle  des  territoires  d’origine  et  des 
territoires d’accueil et ainsi renouveler les dynamiques de « co‐développement local » ? 

Deux tableaux intitulés « Pistes et recommandations à partir de 10 cas de figure récurrents » (III‐A.1) 
et « La dialectique migration‐développement local sur un fil : comment lever les freins et profiter des 
opportunités ?°»  (III‐A.2)  viennent  introduire  une  liste  de  2  outils  d’animation  et  de  5  schémas 
pratiques présentés sur le modèle « Ce qui peut être fait : éléments de méthode » : 

‐ Outil N°1 :  Le cycle de projet de développement territorial 

‐ Outil N°2 :  Le radar des compétences des migrants 

‐ Schéma N°1 :  Optimiser la participation au développement local ? 

‐ Schéma N°2 :  Promouvoir les économies locales ? 

‐ Schéma N°3 :  Accompagner les mobilités à chaque étape des parcours migratoires ? 

‐ Schéma N°4 :  Renouveler les partenariats de co‐développement ? 

‐ Schéma N°5 :  Que faire quand on est partenaire institutionnel et financier ? 

Ces outils ont été produits à partir des  résultats des missions  sur  les deux  territoires d’enquêtes 
(Vallée du Fleuve Sénégal et Dakar), des travaux bibliographiques (revue littéraire) et des entretiens 
(état des lieux des débats) mais aussi de la longue pratique de recherche de l’IFAN et de recherche‐
action du Grdr sur cette problématique « migration‐citoyenneté‐développement ». 

S’ils mettent  tous  dès  le  départ  en  exergue  le  principe  de  concertation  et  de  dialogue  entre  les 
acteurs  (y  compris  les migrants dans  leur diversité) pour permettre d’introduire  et d’analyser  ce
sujets et afin de maximiser les atouts de l’articulation « Migration‐Développement local » dans les 

atégies de développement des territoires, ils demandent à être sans cesse adaptés, approfondis, 
éliorés en fonction des contextes, des objectifs visés et des moyens disponibles. 

                                                       
 noter : Cette partie peut être extraite et autonomisée du rapport global et faire office de « manuel méthodologique » à destination 
urs étatiques, politiques, associatifs, économiques, migrants ou non, sur les territoire d’émigration, de transit ou d’immigration. 

63 

17 A des 
acte



64 

III‐A‐  Argumentaire :  pourquoi  et  comment  intégrer  le  facteur  « mobilité(s) »  dans  les 
stratégies de développement territorial ? 

La 
ma

Ter  espaces urbains et  ruraux 

ue difficile de réussir à appréhender et 
à intégrer dans les stratégies de développement territorial pour répondre à ces trois défis : 

tion, les liens de 

 

 
itoires, 

fré
d’id

 

 

dimension locale de la dialectique « migration‐développement » est encore faiblement explorée 
is intéresse particulièrement les décideurs (autorités locales élues, coutumières, administratives). 

ritoires d’émigration, d’immigration, de  transit, dans  l’ensemble,  les
sont tous plus ou moins concernés par les mobilités de populations. 

Qu’elles soient internes ‐ saisonnières ou pendulaires, exode rural ou déplacement interurbain – ou 
qu’elles  soient  internationales  –  transfrontalières,  sous‐régionales  ou  intercontinentales  –  ces 
mobilités sont des facteurs complexes qu’il est aussi urgent q

 Comment produire et actualiser des connaissances fiables, quantitatives et qualitatives sur les 
dynamiques démographiques, l’histoire des flux, les profils des acteurs en migra
causes à effet – « plus‐values » et « moins‐values » ‐ entre « mobilité et développement local ? 

Comment mener des études rétrospective et prospective pertinentes sur  les mobilités d’hier, 
d’aujourd’hui et de demain, qui serviront d’aide à la décision et d’outil de planification dans des 
secteurs  aussi  importants  car  directement  concernés  par  la  problématique  que  (i) 
l’aménagement des cadres de vie (habitat, accès aux services de base18, fourniture en énergie, 
déplacements  pendulaires…),  (ii)  le  développement  économique  (emploi,  formation 
professionnelle, sécurité alimentaire) ou (iii) le maintien de la cohésion sociale ? 

Comment mettre  en  débat  au  niveau  local  et  animer  de  façon  concertée  et  dépassionnée 
entre  les différentes familles d’acteurs associant  l’ensemble des forces vives sur  les terr
cette  problématique  transversale  à  enjeux  multiples,  encore  trop  souvent  circonscrite  aux 
cercles familiaux et parfois pervertie par des logiques politiques utilitaristes ? 

L’étude permet de formuler, en fonction de la diversité des contextes, de la nature et de  l’histoire 
des  flux  et  enfin  de  la  spécificité  des  acteurs  concernés,  à  travers  10  cas  de  figure  qui  ont  été 

quemment  observés  (hypothèses),  des  pistes  et  recommandations  à  mettre  en  œuvre  et 
entifier les outils qui peuvent être utilisés et les processus à dérouler pour y parvenir. 

 
 

                                                            
18 s services de base définissent l’ensemble des services indispensables pour promouvoir la dignité humaine, la qualité de vie et la durabilité 

moyens  d’existence.  Ils  comprennent  aussi  bien  les  services  «  en  réseau  »  (eau  potable,  assainissement  liquide  et  solide,  énergie, 
communications,  transports  en  commun) que  les  services  «  sociaux de base  » (santé de base,  éducation primaire,  écurité publique). 
élioration de  leur accès est ainsi un moyen d’atteindre  les Objectifs du Millénaires pour  le Développement, ce qui  les place au cœur de 
e  stratégie  nationale  de  lutte  contre  la  pauvreté  et  de  développement  socio‐économique.  La  décentralisat

onnel propice au renforcement de l’accès aux services de base. Ces services sont en effet par essence des servic

 Le
des 
télé   s
L’am
tout ion  constitue  un  outil 
instituti es locaux, dans le sens 
où ils doivent être offerts et accessibles à l’échelle d’un territoire local donné [In Accès aux services de base pour tous et appui aux processus de 
décentralisation : expériences, pratiques et recommandations du partenariat français pour la ville et les territoires ; 2012, 24 p]. 
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III‐A.2  Pour mieux appréhender les mobilités : anticiper les freins et saisir les opportunités 

ension  locale  de  la  dialectique  « migration‐dLa  dim éveloppement »  offre  une  grille  de  lecture 

mme  facteur de développement 

 la 

géographique  intéressante  à  analyser et  à  articuler  avec  les  échelles plus  larges nationales,  sous‐
régionales, internationale et mondiale. 

Néanmoins, le sujet est complexe car il s’agit à la fois de : 

i) Réussir à  intégrer  les mobilités  internes et  internationales co
des territoires, sans oublier de les décliner en termes de flux d’émigration et d’immigration ; 

ii) Parvenir  à  en  analyser  les  tenants  et  aboutissants  en  termes  d’ingénierie  de  projets  de  co‐
opération et de co‐développement. 

Pour atteindre ce double objectif, et quelle que soit l’échelle d’analyse, 4 termes peuvent faciliter
compréhension et  la définition des objectifs dans ce domaine : cohérence, transversalité, dialogue 
et partenariat [Cf. Parties I et II]. 

Si  le sujet est si complexe, c’est aussi parce que, au dire des acteurs qui se sont emparés de cette 
problématique,  les risques sont grands de basculer dans des analyses biaisées par des préjugés et 
des idées reçues qui sont autant de freins à la recherche de nouvelles pistes de développement. 

Le  tableau  suivant  souligne – à  travers  six binômes de  type « freins/opportunités »  ‐  les  facultés 
d’équilibrisme dont il faut faire preuve pour éviter de tomber dans des expériences négatives : 

Politique nationale / Décentralisation 

Instrumentalisation / Complémentarités 

Cloisonnement / Changement 

Communautarisme / Citoyenneté 

Conflit / Concertation 

Discrimination / Solidarités 

A  noter :  Pour  éviter  ce  basculement  du  côté  négatif  de  la  dialectique,  il  est  nécessaire  de 
systématiquement  élargir  le  champ  des  compétences  des migrants  à mobiliser  ‐  du matériel  à 
l’immatériel  (cf  Outil  N°2  –  Radar  des  compétences)  ‐  et  de  savoir  rechercher  et  identifier, 
notamment par  le  recours au dialogue et à  la  concertation, aussi bien  les « plus‐values » que  les 
« moins‐values » des mobilités dans les stratégies de développement. 
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La dialectique migration‐développement local sur un fil : comment lever les freins et profiter des opportunités ? 
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III‐B‐  2 fiches outils :  Développer  des  démarches  rétrospectives  et  prospectives 
« Migration‐Développement Local » sur les territoires 

Les outils et schémas de synthèse proposés font tous référence à des représentations graphiques de 
ties méritent d’être explicitées. synthèse dont certaines notions, composantes ou sous‐par

Pour chacun, il est précisé « à qui il s’adresse ? » et « comment l’utiliser ? ». Pour faciliter la lecture et 
éviter  le  renvoi  systématique  au  lexique  (Cf. Annexe N°01),  les  concepts  les moins  évidents  sont 

ment local ». 

‐ [en bleu] Des pistes et recommandations : « ce qui peut être fait pour atteindre l’objectif ». 

‐ [en marron] Des éléme « comment s’y prendre ? ». 

Ils se complètent et peuvent p  superposer. 

Reflet de  la complexité de  la probléma pour  faciliter  l’analyse et  l’action 
afin  de  lever  les  freins  et  limit ilités  et  ainsi  de maximiser  les 
impacts positifs de ces mobilités dans  développement. 

   

définis  ici  [* : l’astérisque permet néanmoins  à  ceux qui  le  souhaitent de découvrir une définition 
plus complète en annexe]. 

Enfin, ces synthèses peuvent paraître indigestes à la première lecture. Elles s’adressent d’abord à des 
acteurs  qui  peuvent  déjà–  ou  souhaitent  de manière  volontariste  –  saisir  les  grands  enjeux  de  la 
dialectique « Migration‐développe

Mis bout à bout, ces outils sont un ensemble de réponses à tous ceux qui se montrent  intéressés 
par  la  problématique mais  qui  ne  savent  pas  comment  aborder  le  sujet,  ni  travailler  avec  les 
migrants, qu’ils soient citoyens immigrés ou émigrés. 

S’ils sont denses, c’est pour répondre à cette exigence de proposer à la fois : 

nts méthodologiques pour y parvenir : 

our certains s’entrecroiser voire parfois se

tique,  ils ont été élaborés 
er  les  risques  inhérents  aux mob
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III‐B.1  Outil N°1 : Le cycle de projet de développement territorial 

A qui cet outil s’adresse‐t‐il ? 

 Aux autorités locales (élues, étatiques, coutumières) des territoires d’origine et d’accueil : pour 
leur permettre d’identifier et d’intégrer  les « plus‐values » et  les « moins‐values » des mobilités 
dans les problématiques de développement de leur territoire. En amont du processus, aux phases 
d’élaboration / de mise en œuvre /de suivi‐évaluation, il est un guide (à adapter) pour rythmer le 
cycle de projet par des temps d’échange, de concertation et de redevabilité avec les é/immigrés. Il 
souligne l’intérêt d’intégrer une phase de « mission double‐espace » dans le cycle de projet. 

 Aux migrants (internes et internationaux) : pour consolider leur pratique de gestion de projet de 
développement  local :  comment  travailler  avec des  autorités  locales ?  comment participer  à  la 
production  de  connaissances  sur  les  ressources  du  territoire ?  comment  s’insérer  dans  une 
dynamique de planification ? comment mettre à profit ses compétences au service du territoire ? 

 Aux partenaires  institutionnels,  techniques  et  financiers :  afin  de  systématiquement  élargir  le 
champ des acteurs de développement et des partenaires de co‐opération (migrants, coopération 
décentralisée)  et  de  pouvoir  anticiper  les  temps,  les  moyens  et  les  difficultés  et  ainsi  de 
promouvoir les atouts de l’articulation « mobilités‐développement local ». 

Qua d et comment l’utiliser ? n

 ti la A  tre  rétrospectif :  pour  faire  le  bilan  d’une  action  de  co‐développement,  en  assurer 
capitalisation de  et repérer les phase de fragilité (conflit, rupture) qui peuvent rythmer un projet 
développement territorial prenant en compte les mobilités comme facteur de développement et 
intégrant les migrants dans le champ des acteurs et/ou des partenaires. 

 A  titre  prospectif :  dans  la même  logique,  il  permet  d’adapter  les  calendriers,  d’envisager  les 
moyens  le  long des étapes du cycle de projet, de garantir des procédures claires et précises de 
gestion et de développer des bonnes pratiques de concertation et d’action sur le double‐espace. 

Référentiel lexical : 

‐ Diagnostic/Monographie/Profil migratoire :  Première  étape  du  processus  de  développement  local*,  le 
diagnostic participatif permet de mobiliser l’ensemble des acteurs pour élaborer ensemble une situation de 
référence,  véritable  carte  d’identité  d’un  territoire  (monographie). Afin  d’intégrer  les  plus  et  les moins‐
values des mobilités comme facteurs de développement et d’établir une vision exhaustive des ressources 
locales intégrant les compétences issues des migrations, le profil migratoire réunit l’ensemble des éléments 
(démographiques, techniques) qui précisent les liens entre les migrations et le développement du territoire. 

‐ Double‐espace :  Pour  que  les  phénomènes  migratoires  constituent  cette  « double  chance,  pour  les 
territoires d’origine mais aussi d’accueil »,  il est  intéressant de rééquilibrer cette dynamique d’échange et 
d’action en plaçant  le centre de gravité au cœur de  l’espace migratoire composé des différents territoires 
parcourus, d’origine et d’accueil ‐ le « double‐espace », « ici et là‐bas ». 

‐ Co‐développement  local :  Le  co‐développement*  local  est  un  processus  de  développement  partagé, 
simultané entre « ici » et « là‐bas » et  les migrants, vecteurs de co‐développement, sont des passeurs de 
ces pratiques de solidarité partagées par un réseau d’acteurs de co‐opération qui assurent ce continuum 
« territoires  d’origine,  de  transit  et  d’accueil ».  Ils  sont  en mesure  d’identifier  les  enjeux  communs  aux 
différents territoires et de relever ensemble les défis en se donnant pour objectifs des impacts en termes de 
« développement durable » à la fois « ici et là‐bas ». 

‐ Annuaire  des  compétences :  Travail  auprès  des  migrants  pour  identifier  précisément  les  différentes 
ressources  (matérielles  ou  immatérielles)  qu’ils  peuvent  mobiliser  au  service  du  développement  des 
territoires  d’accueil  et  d’origine. Une  attention  particulière  peut  être  portée  aux  compétences  acquises 
durant les parcours migratoires par les migrants « de retour » (cf. Outil N°2 – Radar des compétences). 

‐ Manuel de procédures (I et  II) : Document qui fixe de manière conjointe entre  les autorités  locales et  les 
migrants (é/immigrés) les modalités et les rythmes de (I) concertation, (II) de gestion et de suivi‐évaluation 
dans le cadre de l’élaboration et de la mise en œuvre d’un projet de développement territorial. 
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III‐B.2  Outil N°2 : Le radar des compétences des migrants 

A qui cet outil s’adresse‐t‐il ? 

 Aux  autorités  locales  (élues,  étatiques,  coutumières) :  il  permet  de  mesurer  le  degré  de 
mobilisation  des  compétences  potentielles  des  migrants  dans  le  développement  local  des 
territoires.  Il  ouvre  aussi  l’éventail  des  capacités  et  permet  ainsi  de mettre  la  loupe  sur  les 
ressources immatérielles (culturelle, innovation, partenariat, plaidoyer) encore souvent ignorées. 

 Aux migrants (internes et  internationaux) :  il offre une grille de  lecture  la plus  large possible du 
spectre  des  compétences  mobilisables  au  niveau  des  migrants  (é/immigrés,  internes  et 
internationaux).  Il élève  l’approche « migration‐développement » au‐delà de  la seule promotion 
des transferts financiers et transcende les analyses en termes de développement économique et 
social pour souligner les impacts politiques – gouvernance, démocratie – des mobilités. 

 Aux partenaires  institutionnels,  techniques  et  financiers  et de  co‐opération décentralisée :  la 
porte d’entrée par  les « compétences » rééquilibre  les enjeux en termes d’impact géographique 
car  elles  sont mobilisables  sur  tous  les  territoires  de  vie,  qu’ils  soient  d’origine,  de  transit  ou 
d’accueil.  Il  s’agit  d’un  outil  inédit  de  décloisonnement  des  actions  « intérieures »  et 
« extérieures » des politiques étatiques  comme des politiques des  collectivités  territoriales.  Les 
axes  gradués  du  radar  peuvent  aussi  servir  de  base  à  la  création  d’une  grille  d’indicateurs 
objectivement vérifiables que les institutions intègreront pour qualifier l’impact des programmes 
sectoriels  de  développement.  Il  permet  enfin  de  nuancer  certaines  idées  reçues :  par  ex.  les 
investissements  économiques  des migrants  ont  été  historiquement  développés  dans  le même 
temps que les contributions sociales. 

Quand et comment l’utiliser ? 

 A souligner : comme  indiqué sur  la fiche outil,  les  indicateurs sont inscrits  ici à titre illustratif. Ils 
doivent faire  l’objet d’une mise en débat avec tous  les acteurs concernés, dont  les migrants. Par 
exemple, la graduation (entre 0 et 5) revêt une rationalité qui repose ici sur des degrés d’intensité 
et/ou de difficultés de projet et qui nécessiterait d’être affinée. 

 Un  tableur  (de  type  Excel)  permet  d’indiquer  pour  chacune  des  sept  branches,  le  niveau 
d’implication des  compétences  ‐ mobilisées ou possible  à mobiliser  (entre  0  et  5)  ‐  et  ensuite 
d’éditer une représentation en radar du degré d’articulation entre migrations et développement 
local. Il donne une lecture nivelée, objective et comparative des projets de co‐développement. 

 A  titre  rétrospectif :  Il  est  un  outil  d’analyse  qualitative  de  l’articulation  entre  « migration  et 
développement  local ». Plus  la surface du radar est remplie, plus  l’éventail des ressources  issues 
des  migrations  est  exploré  et  mis  en  valeur  pour  devenir  moteur  de  développement  et  de 
changements socio‐économiques et culturels. 

 A titre prospectif : Il est un outil à « effet levier » qui permet d’envisager toutes les compétences 
à mobiliser,  à  valoriser  ou  encore  à  renforcer  pour  parvenir  à  consolider  un  projet,  combler 
d’éventuelles lacunes et relever des défis plus ambitieux. 

Référentiel lexical : 

‐ Migrants de retour : dans les années 70, les mouvements migratoires de l’Afrique de l’Ouest vers l’Europe 
étaient circulaires. Nombreux sont  les « émigrés » qui ont décidé à une étape de  leur parcours migratoire 
d’y mettre  fin, ou d’autres qui y ont été  contraints, et qui  sont  rentrés vivre dans  leur pays d’origine.  Il 
conserve longtemps (définitivement ?) cette étiquette de « migrants de retour » sans que les compétences 
acquises soient toujours bien identifiées et mobilisées au service des enjeux locaux. 
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III‐C‐  5  fiches  de  synthèse  thématiques :  « Ce  qui  peut  être  fait ?  Eléments  de 
méthode… » 

Les schémas de synthèse présentent de manière dynamique et articulée à la fois : 

‐ Les enjeux à l’échelle des différents territoires, 

‐ Les types de migrations  (émigration/immigration,  internes/internationales)  le plus souvent 

  des 

constatées et qui doivent être d’abord appréhendées en tant que facteur de développement 
sachant que les migrants peuvent être mobilisés comme acteurs ou partenaires. 

Ils déclinent ce qui peut être fait au niveau de ces acteurs locaux aussi bien qu’auprès des migrants, 
et donnent des clefs méthodologiques précisant comment cela peut être fait. 

A  noter :  les  encadrés  « collectivités  locales »  représentent  symboliquement  les  limites
circonscriptions  administratives  (de  tous  niveaux)  mais  ils  concernent  l’ensemble  des  acteurs 
concernés  par  les  processus  de  développement  local :  c’est‐à‐dire  les  acteurs  étatiques  (services 
techniques déconcentrés), politiques  (élus), coutumiers  (autorités  traditionnelles), associatifs  (OSC, 
ONG, etc.), économiques (GIE, entrepreneurs, IMF, banques…). 

Ces
sec
coh

Po
rep
l’an  Annexe

  schémas  viennent  en  complément des deux outils précédents pour  renforcer une  approche 
torielle  ou  thématique :  (1)  gouvernance  locale,  (2)  développement  économique  local,  (3) 
ésion sociale et (4) partenariat de co‐développement. 

ur chacun de ces schémas, une rapide recherche comparative (benchmarking) nous a permis de 
érer 20  initiatives, qui, présentées  ici à but  illustratif, peuvent permettre d’aller plus  loin dans 
alyse de pratiques expérimentées [cf.  N°15]. 

miser la participation au développement local ? III‐C.1  Schéma N°1 : Opti

A qui ce schéma s’adresse‐t‐il ? 
 Aux acteurs des collectivités locales concernés par les mobilités : il donne des pistes (notamment 
aux élus locaux) pour mettre en place – dans le cadre des lois de décentralisation – des processus 
de  développement  local  qui  associent  fortement  les  migrants  et  mobilisent  au  mieux  leurs 
compétences au service des principaux enjeux sectoriels des territoires de vie (origine/accueil). 

 Aux migrants (internes et internationaux) : il souligne les enjeux en termes de renforcement des 
capacités  (connaissances,  structuration,  analyse,  gestion)  et  d’identification  /  clarification    des 
leur place et de leur rôle dans l’arène des acteurs (et des partenaires) du développement local. 

Quand et comment l’utiliser ? 
 Ce schéma est lié à l’outil N°1 « Le Cycle de projet de développement territorial ». 

 Pour avoir davantage d’impacts,  les actions proposées au niveau des acteurs des collectivités et 
des migrants doivent l’être de manière simultanée sur le « double‐espace migratoire ». 

 Une attention particulière doit être portée au paragraphe sur  les difficultés et  les risques  liées à 
cette approche « migration et développement local » à l’échelle des territoires. 

Référentiel lexical : 
‐ Développement local : Un « processus » qui a pour objectif de définir – à partir de la valorisation optimale 

 avenir ». 

des ressources locales – des stratégies concertées et durables pour le développement social, économique, 
culturel et environnemental des territoires : « ce n’est pas une science exacte mais une délicate alchimie qui 
se transforme dans les laboratoires de la société que sont les territoires. Aucune démarche ne peut et ne doit 
être érigée en modèle  reproductible  :  le développement  local doit  rester un processus  fondamentalement 
politique et non technique, qui pousse chaque citoyen à devenir acteur engagé de son

Benchmark  EMDK‐Mali, MIFUMI‐Ouganda,  : MOIA‐New‐York, Cities of migrations‐Villes du monde,
Sprint  Rostock‐Allemagne,  Communauté  de  Développement‐Maroc,  OFs‐ReD‐Philippines, 
Womenforpeace‐Indonésie, Tshintu‐Belgique/Congo, Info‐Dracek‐République Tchèque… 
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III   Schéma N°2 : Promouvoir les économies locales  ‐C.2    ?

A qui c esse‐t‐il ? e schéma s’adr

 Aux autorités  locales des collectivités territoriales qui souhaitent développer des stratégies de 
développement économique en  lien avec  les « plus‐values »  issues des migrations :  il  rappelle 
(cf. partie droite) les grands enjeux préalables (connaître et faire connaître), déclinés à toutes les 
éch lles de  territoire  (communale,  intercommunale, départementale,  régionale) et pointent  les e
éléments clefs d’une mobilisation efficace des migrants pour des investissements pérennes. 

 Aux migrants (internes et internationaux) : il suggère (partie gauche) que les ressortissants soient 
systématiquement  associés  à  l’ensemble  de  la  démarche  de  production  de  connaissances  et 
souligne  l’important  travail de  formation et d’accompagnement pour préparer  les migrants afin 
qu’ils soient en mesure d’apporter de véritables plus‐values dans la mise en œuvre de ces projets. 

 Aux institutions étatiques et aux acteurs financiers du secteur privé (IMF, banques) afin qu’elles 
envisagent  d’étendre  et/ou  d’adapter  leur  offre  de  produits  à  une  demande  très  diverse  qui 
concerne parfois des activités économiques étendues sur le « double‐espace ». 

Quand et comment l’utiliser ? 

 Ce  schéma  est  lié  à  l’outil N°1  « Le  cycle  de  projet  de  développement  territorial »  (à  objectif 
économique)  et  à  l’outil N°2  « Le  radar  des  compétences »  (not.  économiques,  innovations et  
partenariats). 

 Les  étapes  importantes  sur  le  « double‐espace  migratoire »  ne  doivent  pas  être  négligées : 
restitution  des  études  filières  et  présentation  des  niches  économiques  d’investissement, 
mobilisation des partenaires de co‐opération, innovation dans les modèles économiques… 

 Une  risques  liées à  attention particulière doit être portée au paragraphe sur  les difficultés et  les
cette approche « migration et développement économique local » à l’échelle des territoires. 

Référentiel lexical : 

‐ Fonds  dormants :  Les  capacités  d’épargne  des migrants  à  l’échelle  individuelle  et  collective  sont  bien 
documentées et chiffrées. Une partie de ces sommes correspondent à des cotisations de type « mutuelle » 

veloppement économique  local des territoires sahéliens apparaît encore 
ains de quelques 

ou « assurance » qui dorment sur des comptes bancaires peu actifs. Dans  le cadre de  la création de fonds 
de garantie mêlant fonds privés (épargne des migrants) et fonds publics, il serait possible de mobiliser voire 
de faire fructifier ces sommes tout en protégeant  leur propriétaire. Certaines études ont évalué  jusqu’à 4 
milliards d'euros au total, les montants disponibles dans ces milliers de comptes bancaires. 

‐ Logiques monopolistiques : Le dé
souvent comme une gageure : les clefs de ce développement sont concentrées dans les m
personnes  (banques,  grandes  familles  de  notables,  commerçants)  qui  étouffent  toute  liberté 
d’entreprendre et d’innover. Les migrants l’ont compris et ont choisi d’investir le champ de l’immobilier qui 
est aussi un levier de développement économique. 

Be Communauté  de nchmark : MOIA‐New‐York,  Cities  of Migration‐Villes  du Monde,  EMDK‐Mali, 
développement–Maroc, OFs‐ReD‐Philippines, Niokolo‐Transport‐Sénégal, Pinoy‐Philippines, Camide‐
Siad‐Mali, CRESI‐France, Marrainage‐France, Clubs Cité des Métiers‐France, GIS‐GIS‐Italie/Sénégal. 
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III‐C.3  Schéma N°3 : Accompagner les mobilités à chaque étape des parcours migratoires ? 

A qui ce schéma s’adresse‐t‐il ? 

 Aux acteurs des collectivités locales qui veulent mettre en place des politiques locales intégrant 
les mobilités  comme  facteur  de  développement :  il  rappelle  que  les  autorités  locales  (et  plus 
globalement  l’ensemble  des  citoyens)  ont  tout  intérêt  à  comprendre  et  à  appréhender  les 
mouvements  migratoires  pour  anticiper  les  flux,  y  compris  les  migrants  « forcés »  (réfugiés 
« climatiques »,  demandeurs  d’asile…),  imaginer  les  changements  et  identifier  les  « plus  et  les 
moins values » de ces mobilités dans  le développement des  territoires.  Ils pourront enfin créer 
des  espaces  de  rencontre  et  animer  des  dispositifs  d’accueil  et  d’accompagnement  qui 
garantissent une meilleure cohésion sociale et le respect des droits de tous et pour tous. 

 Aux migrants  (internes  et  internationaux) :  il  souligne  que  les  ressortissants  sont  souvent  les 
premiers concernés par les politiques d’intégration (cf. les pratiques discriminantes ou à l’inverse 
les manifestations  de  solidarité).  Quels  que  soient  la  durée  du  séjour  et  leur  statut, mais  à 
condition  d’être  accompagnés  et  de  bien  s’y  préparer,  ils  peuvent  devenir  des  acteurs  de 
développement des territoires parcourus et même d’éducation à la citoyenneté mondiale. 

Quand et comment l’utiliser ? 

 Ce schéma est lié à l’outil N°1 « Le Cycle de projet de développement territorial » et à l’outil N°2 
« Le radar des compétences » (not. apports culturels, partenariats). 

 Les « carrefours des mobilités » permettent de garantir à chaque étape des parcours migratoires 
(préparation  au  départ,  accueil  dans  les  espaces  de  transit  et  intégration  à  l’arrivée…)  la 
compréhension de l’Autre et le respect des droits humains et des principes du vivre‐ensemble. 

 Au  final,  il  est  aussi  un  support  pour  provoquer  la  rencontre  entre  les  acteurs  des  différents 
territoires et développer des liens durables de solidarité et de coopération. 

Référentiel lexical : 

‐ Carrefour des mobilités :  les migrations  sont  très  rarement  considérées, prises  en  compte  et  valorisées 
comme facteur de développement par des autorités locales qui pensent d’abord aux conditions de vie des 
citoyens résidents « sédentaires ». Appréhender  les mobilités passe par  la création d’un espace physique, 
centre  de  ressources,  lieu  d’accueil,  d’échange  et  de  concertation  et  espace  de  formation…  qui  est  ici 
caractérisé par le terme générique et imagé de « carrefour des mobilités ». 

Benchmark :  MOIA‐New‐York,  Cities  of  Migration‐Villes  du  Monde,  EMDK‐Mali,  Sprint  Rostock‐
Allemagne,  Communauté  de  développement‐Maroc,  Womenforpeace‐Indonésie,  Tshintu‐
Be g è dlgique/Con o,  Info‐Dracek‐République  Tch que,  Marrainage‐France,  Clubs  Cité  es  Métiers‐
France,  GIS‐GIS‐Italie/Sénégal,  Nouveaux  arrivants‐Québec,  Afrique  Autrement‐Pologne,  ACISI‐
Esp
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III‐C.4  Schéma N°4 : Renouveler les partenariats de co‐développement ? 

A qui ce schéma s’adresse‐t‐il ? 

 Aux  partenaires  de  co‐opération  décentralisée  et  à  l’ensemble  des  citoyens  qui  font  des 
solidarités le principal moteur de régulation des interdépendances : à l’heure où les principes de 
solidarités sont mis à mal par les difficultés économiques chroniques, ce schéma rappelle que les 
partenariats de coopération décentralisée sont un cadre idéal pour comprendre l’Autre et penser 
le monde  différemment.  Il  suggère  de  recentrer  les  logiques  partenariales  et  d’identifier  des 
enjeux partagés, de relever des défis communs et de construire et défendre une communauté de 
vision autour des principaux objectifs de développement durables (ODD). 

 Aux migrants, citoyens des territoires d’origine et d’accueil en partenariat de co‐opération : à la 
passerelle entre les deux territoires, ils peuvent décrypter et illustrer les déterminants (causes) de 
leurs mobilités, du choix des parcours et des territoires de destination. Cette capacité à faire vivre 
leur citoyenneté aux multiples visages territoriaux est un atout pour ces partenariats. 

 Aux  partenaires  institutionnels :  il  préconise  d’approfondir  systématiquement  cette 
problématique « migration‐développement  local » qui génère un  renouvellement des pratiques 
de  solidarité  internationale  et  de  co‐opération  décentralisée.  Les  pistes  et  recommandations 
s’inscrivent dans le cadre des évolutions du monde et de la définition des ODD. 

Quand et comment l’utiliser ? 

 Ce schéma peut être utilisé à la fois à l’échelle des territoires concernés par les mobilités internes 
et transfrontalières et par les migrations internationales. 

 Il  est  lié  à  l’outil N°2  « radar  des  compétences »  afin  d’identifier  les  capacités  des migrants  à 
rapprocher les territoires et à fournir les clefs de compréhension des grands enjeux partagés. 

 er  en  termes  de  co‐Il  donne  des  pistes  pour  équilibrer  les  relations  partenariales  et  innov
opération vers des  logiques de « co‐développement  local » à  impacts partagés à  la  fois  ici et  là‐
bas : cela répond par ailleurs à une exigence chronique de la plupart des contribuables qui veulent 
dépasser les principes de réciprocité et donner un même sens aux politiques de co‐opération. 

Ré

‐ 
 développement, peuvent créer 

le carnet d’identité de leur association. Il compile à la fois les informations administratives et statutaires de 

  e u ’

ndicateur des ODD : La définition des Objectifs de Développement Durable  (ODD) qui succédera 
aux Objectifs du Millénaire pour le Développement –OMD) en 2015 va identifier des objectifs communs qui 
permettront  de  garantir  une  vie  digne  à  bientôt  9 milliards  d’individus  sur  une  planète  aux  ressources 
limitées et au changement climatique accéléré. Si aucun objectif ne traite des problématiques migratoires, 
l’enjeu est bien de  réussir à  identifier des  indicateurs  transversaux et d’autres pour chacun des ODD qui 
garantissent une meilleure prise en compte des mobilités comme facteurs de développement. 

férentiel lexical : 

Carnet  d’identité  associatif :  Pour  pouvoir  être  reconnus  et  légitimés  dans  le  cadre  des  relations  de 
coopération décentralisée,  les migrants, organisés au sein d’association de

l’association,  les valeurs portées par  les membres,  les cartes de  localisation des migrants dans  le monde, 
des éléments d’informations sur l ur territoire d’origine ainsi q e sur les principaux territoires d accueil, la 
base  de  données  des  projets  de  développement  qu’ils  ont  accompagnés  et  les  principaux  contacts  et 
partenaires. Il est à la fois un outil de communication et une mémoire pour les différentes générations. 

‐ Grille d’i

Benchmark : MOIA‐New‐York, Cities of Migration‐Villes du Monde, EMDK‐Mali, OFs‐ReD‐Philippines, 
Womenforpeace‐Indonésie,  Tshintu‐Belgique/Congo,  Info‐Dracek‐République  Tchèque,  ACISI‐
Espagne… 
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III‐C.5  Schéma N°5 : Que peuvent faire les partenaires institutionnels et financiers ? 

A qui ce schéma s’adresse‐t‐il ? 

 Aux  partenaires  institutionnels  (notamment  l’AFD) :  dans  le  champ  du  développement,  les 
partenaires institutionnels, techniques et/ou financiers qui s’interrogent sur (i) les modalités pour 
mieux  prendre  en  compte  les  mobilités  comme  facteur  de  développement  au  sein  de  leurs 
programmes sectoriels/thématiques et/ou géographiques et (ii) les meilleures pratiques à mettre 
en  œuvre  pour  impliquer  efficacement  les  migrants  dans  les  politiques  de  développement 
territorial.  Le  schéma  propose  quelques  pistes  et  recommandations  en  fonction  des  3  types 
d’acteurs concernés : acteurs étatiques, acteurs des collectivités locales et acteurs en migration. 

Quand et comment l’utiliser ? 

 Ce schéma est  lié à  l’ensemble des outils et schémas précédents, notamment  le schéma N°4 sur 
« Renouveler les partenariats de co‐développement ? ». 

 Il  rappelle que  la d alectique « migra ion et développement »  à  l’échelle  locale prend  to t  son i t   u
sens dans  le cadre de  lois de décentralisation riches et ambitieuses et  lorsque  les acteurs sur  les 
différents territoires concernés sont outillés pour mener des processus de développement local. 

  »  représentées Il  fait écho aux ambitions des politiques « migration et  co‐développement  local
graphiquement en 3 cercles imbriqués et ouvre des pistes pour se rapprocher du point central [cf 
ci‐dessous] : cette dialectique constitue une grille de lecture adaptée aux évolutions du monde et 
un levier inégalé d’innovations en termes de co‐opération comme de développement. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Il  suggère aux  institutions d’intégrer des  indicateurs objectivement vérifiables  concernant  cette 
articulation  « mobilités‐développement »  (compétences,  « plus‐values  / moins  values »…)  dans 
les cadres logiques de la plupart des projets thématiques et géographiques de développement. 

 faciliter  les Enfin,  au  sein  d’agence  de  développement  comme  l’AFD,  cette  approche  pourrait 
rencontres  entre  les  différents  secteurs  (développement  rural,  urbain,  secteurs  privés,  entités 
géographiques...) en pensant ensemble les "plus‐values" et les "moins‐values" des mobilités dans 
les  problématiques  sectorielles  de  développemen .  Pour  faciliter  cette  démarche,  il serait t  
souhaitable  de mettre  en  place  une  équipe  transversale  "migration‐développement  local"  qui 
permettrait d'animer ces rencontres à partir de ces outils et schémas. 

Benchmark  ICMD [cf. pp. 25‐26 du rapport] + CEDEAO Mig.‐Développement (€ AECID, 2009 & 2012) 
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CONCLUSION : Renouveler, expérimenter, se projeter… ? 

Au terme de cette étude (septembre 2014),  les regards 

des
(OM
cad
Dé
OD
tou

x  mobilités  comme 
  rôle est envisagé 

« Les migrations internationales recouvrent 

 
de  ses  aspects  sociaux,  économiques  et 

sont tournés vers les Nations Unies qui, à partir du bilan 
  Objectifs  du  Millénaire  pour  le  Développement 
D),  animent  un  processus  en  vue  d’adopter  un 
re unique de développement décliné en Objectifs de 
veloppement  Durable  (ODD),  à  horizon  2030.  Ces 
D seront universels : c’est‐à‐dire à dire valables pour 
s les citoyens, sur tous les territoires de la planète. 

des  réalités  multiples  qui  sont 
d’importance  majeure  pour  le 
développement  des  pays  d’origine,  de 
transit et de destination  (…). Elles sont un 
phénomène  transversal  qu’il  convient 
d’aborder  d’une  manière  cohérente, 
globale  et  équilibrée,  qui  intègre  le 
développement  en  tenant  dûment  compte

Quelle  place  est  réservée  au
indicateurs de développement ? Quel
pour  les  migrants,  individuels  et  associatifs,  dans 
l’atteinte  de  ces  futurs  ODD ?  La  dernière  version  du 
texte (Juillet 2014, provisoire) réaffirme explicitement, dans son article 6, l’engagement à mettre en 
œuvre  la  Déclaration  du  Dialogue  de  Haut  Niveau  sur  les  Migrations  internationales  et  le 
Développement [cf. Extrait ci‐contre et Encart complet : Partie 1‐A‐2]. 

Développer une approche territoriale « migration‐développement local »… 

tte étude sur  la dimension  locale de  la dialectique migration‐développement ouvre de nouvelles 
rspectives :  elle  souligne  et  explicite  en  quoi  il  est  aujourd’hui  impératif  de  promou

Ce
pe voir  une 
pproche territoriale afin de mettre en cohérence et de mieux  lier  le potentiel des mobilités et  les 

 de développement des territoires
a
enjeux  d’origine, de transit et d’accueil. 

n cherchant à répondre au départ à deux questions, la construction de l’argumentaire a permis de 
 des constats et d’y associer des recommandations : 

 Comment intégrer le facteur « mobilité » dans les stratégies de développement local ? 

i  les  migrations  relèvent  de  stratégies  de  développement  (personnelle,  familiale,  villageoises, 
ociale, culturelle, économique…), leur déclinaison en multiples facettes (émigrations, immigrations, 
ternes,  transfrontalières  et  internationales)  conduit  tout  un  chacun  à  reconnaître  qu’elles 
eviennent ainsi une variable à  intégrer ‐ de manière rétrospective et prospective  ‐ dans  l’analyse 
es  enjeux  de  territoires  (habitat  et  urbanisme,  fourniture  d’énergie,  accès  au  service  de  base, 
mploi et formation professionnelle, vivre ensemble et cohésion sociale, solidarités…). Il est dès lors 
écessaire  d’appuyer  et  de  mener  des  politiques  volontaristes,  dans  le  cadre  des  lois  de 
écentralisation, qui permettent de produire – par et pour  les acteurs  locaux – une  information 

, de manière  concertée  et dépassionnée,  sur  les « profils migratoires » des  territoires. Doit 
nsuite en découler une  réflexion  transversale et structurée, quantifiée et qualifiée, sur « les plus‐
alues et les moins‐values des mobilités » dans les processus de développement local. 

 Comment  optimiser  l’apport  des  migrants  dans  la  gouvernance  et  le  développement 

impliquer

loc
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esp
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com s à concrétiser rapidement 

E
poser

S
s
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n
d
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e
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économique local de leur territoire d’origine (et d’accueil) ? 

Nombre  de  dispositifs  d’appui  aux migrants  sont  trop  souvent  construits  et mis  en œuvre  sans 
  mêles migrants eux‐ mes, qu’ils  soient émigrés ou  immigrés,  internes ou  internationaux. 

C’est en partie parce que les méthodes et les outils restent à inventer qui permettront aux acteurs 
aux d’associer les migrants de manière efficiente et efficace, du début à la fin dans l’ingénierie du 
le de projet de développement  territorial  [outil N°1]. Néanmoins,  le  recours  systématique aux 
aces  d’échanges  et  de  dialogue  et  à  la  concertation  pluri‐acteurs  impliquant  les  différentes 
sporas  sur et  en dehors des  territoires, et  l’identification précise et  la plus  large possible des 
pétences issues des migrations mobilisables [outil N°2] sont des piste

pour clarifier le rôle et la place des migrants dans ces processus de développement local. 
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environnementaux et qui respecte les droits 
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A  la  suite de  cette étude,  les deux outils d’animation et  les  cinq  schémas  thématiques proposés  
devront être expérimentés dans une mise en pratique à l’échelle de territoires ici et là‐bas. Ils seront 
ainsi  adaptés,  approfondis  et  améliorés  pour  devenir  des  outils méthodologiques  validés  sur  le 
double‐espace, en mesure de maximiser les atouts de l’articulation migration‐développement local. 

… et explorer le « double‐espace » pour renouveler les pratiques de co‐développement local ! 

« Être bien ici permet de mieux faire là‐bas » et « Faire là‐bas donne du sens à ma présence ici » : ces 
deux assertions présentes dans de nombreux témoignages recueillis par le Grdr et l’Ifan‐Cheikh Anta 
Diop durant cette étude et plus globalement dans leurs travaux historiques de « recherche‐action », 
figurent les liens intrinsèques qui incarnent cette dialectique « migration‐développement local » : les 
mobilités sont bien des moteurs de co‐développement. 

Les migrations sont une ressource durable pour des territoires solidaires [slogan du Grdr]. Les enjeux 
sont  de  taille  au moment  d’élaborer  le  nouveau  cadre  des ODD :  il  est  urgent  d’affirmer  ce  fort 
potentiel  de  co‐développement  local  lié  à  ces  partenariats  sur  ce  double‐espace  de  la migration 
autour d’intérêts communs aux deux territoires, d’origine (là‐bas) et d’accueil (ici). 

Les  migrants  sont  à  la  fois  les  révélateurs  de  ces  enjeux 
partagés,  des  sources  de  solutions  innovantes  et  des  acteurs 
particuliers, citoyens d’ici et de là‐bas, qu’il est indispensable de 
mobiliser pour pouvoir  les  identifier et réussir à  les relever. Et  il 
devient  alors possible de penser  les  territoires en  interactions 
les  uns  avec  les  autres,  d’appréhender  les  migrations  comme  étant  de  puissants  facteurs 
d’ouverture  pour  ces  territoires,  des  vecteurs  de  liens  de  co‐opération  et  au  final…  de  co‐
développement :  les  partenariats  de  co‐opération  décentralisée  qui  sauront  identifier  ces  atouts 
vont  trouver,  pour  ici  et  pour  là‐bas,  une  source  de  jouvence  pour  se  renouveler  et  aborder 
ensemble les défis d’aujourd’hui et de demain. 

 

Si  la  co‐opération  doit  avoir  un 
seul  sens  pour  tous  les 
partenaires… elle n’a de sens que 
si elle en a (au moins) deux !



 

ANNEXE 

‐ Annexe N°1 : Lexique des termes utilisés 

La  fréquence  d’emploi  d’un  certain  nombre  de  concepts  app ns  elle  des  précisio   d’ordre  sémantique.  Ces
définitions n’engagent que les auteurs de l’étude et peuvent être  ats.soumises à déb  

Aménagement du  territoire  (définition du MATCL*) : ensemb
par une organisation prospective de l’espace, à utiliser un terr
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ements  qui,  da

conditio   sociale  de  quitter  ou  non  so   terroir  d’origine.  Le 
généralement motivé par l’appréciation positive ou négative de
dans un territoire donné (cf. déterminants des migrations). 

Bassin  migratoire :  zone  géographique  d’où  partent  les  mo
internationale, franchissent les frontières du territoire national pour s’installer dans un autre pays. 

Circulation migratoire : le terme fait allusion à l’extrême mobilité spatiale des personnes qui se déplacent d’un 
territoire  d’accueil  à  un  autre  ou  entre  leur  champ  migratoire  et  leur  territoire  d’origine.  Elle  est 
fondamentalement dictée par  la précarité de  la condition de « migrant » qu
prochaine étape de son parcours migratoire sera meilleure que celle qu’il a quitté « fa

Codéveloppement / Co‐développement :  jusqu’à présent, ni  l’orthographe qui se di
ou non d’un tiret, ni la définition du terme ne font l’unanimité. En France, le codéveloppement englobe « toute 
action  d’aide  au  développement,  quelle  qu’en  soit  la  nature  et  quel  que  soit  le  secteur  dans  lequel  elle 
intervient,  à  laquelle  participent  des migrants  vivant  en  France,  quelles  que  soient  les modalités  de  cette 
participation » (oct. 2003). Pour l’Union Européenne, le codéveloppement est dé
développement social, économique, culturel et politique des pays d’origine appuyée

fini comme « toute action de 
 sur une collaboration entre 

les migrants, leurs organisations et leurs partenaires, publics et privés, à la fois dans les pays d ’origine et dans 
les pays d’accueil (…) considérant que le codéveloppement s’inscrit dans le cadre global des discussions liées à 
l’intégrati  au 
sein ions 

on, aux migrations et au développement » (juillet 2007). Enfin, les ONG européennes regroupées
 du réseau Eu‐Nomad définissent  le co‐développement comme  le développement ‐ aussi bien des rég

d’origine  que  d’accueil  ‐  par  la  mobilité,  par  les  échanges…  par  les  migrations  (avril  2007).  NB :  Le  co‐
développement (avec tiret) souligne  le préfixe « co‐ » (comme dans co‐opération décentralisée) qui suppose 
que les enjeux et les processus de développement local de plusieurs territoires (d’origine, de transit, d’accueil) 
sont  en  fait  interdépendants  (co‐développement  local)  et  alimentés  par  la  mobilité  et  la  circulation  des 
ressources humaines, matérielles et immatérielles entre ces territoires. 

Collectivités  locales  (déf. du  code des  collectivités  locales de déc. 2013, Acte  III) : Dans  le  respect de  l'unité 
nationale  et  de  l'intégrité  du  territoire,  les  collectivités  locales  de  la  République  sont  le  département  et  la 
commune. Les collectivités  locales sont dotées de  la personnalité morale et de  l'autonomie  financière : elles 
s'administrent librement par des conseils élus au suffrage universel. 

Coopération décentralisée : Au sens français, la coopération décentralisée désigne l’établissement de relations 
de  long  terme  entre  collectivités  territoriales  françaises  (régions,  départements,  communes  et  leurs 
groupements) et étrangères, formalisées par des conventions : celles‐ci définissent les actions de coopération 
prév
déve
ou coop tend tout programme conçu et mis 

. 

ues et leurs modalités techniques et financières. La coopération peut prendre des formes diverses : aide au 
loppement, appui  institutionnel, gestion commune de biens et de services, coopération  transfrontalière 

ération interrégionale (lois de 1992 et 2007). L’Union européenne en
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en œuvre dans  le pays du Sud ou de  l’Est par un acteur de  la  société civile  : ONG, pouvoirs publics  locaux, 
coopérative  agricole,  groupement  féminin,  syndicat.  Il  s’agit  de mettre  davantage  en  avant  les  logiques  de 
coopération d’acteurs  à  acteurs, de  société  à  société. Au  Sénégal,  La  coopération décentralisée  trouve  son 
fondement  juridique  à  travers  les  lois de décentralisation  (1996), qui  reconnaissent  aux  collectivités  locales 
sénégalaises « dans le cadre de leurs compétences propres, le droit d’entreprendre des actions de coopération 
qui  donnent  lieu  à  des  conventions  avec  les  collectivités  locales  de  pays  étrangers  ou  des  organismes 
internationaux  publics  ou  privés  de  développement ».  En  mettant  en  exergue  cette  possibilité  pour  les 
collectivités  locales  de  signer  des  conventions  avec  des  organismes  internationaux  publics  ou  privés  de 
développement,  le  législateur  sénégalais  a  fait  un  pas  de  plus  que  son  homologue  français  et  s’approche 
davantage de la nouvelle perception de cette coopération notamment celle de l’Union Européenne



Décentralisation : acte qui consiste à transférer certaines attributions de  l’État à des collectivités bénéficiant, 
sous sa surveillance, d’une certaine autonomie de gestion :  les autorités  locales disposent ainsi d’un mandat 
électif, d'un budget propre et sont  investies de  la charge de conduire  le développement de  leurs collectivités 
territoriales : elles  reste néanmoins  sous  la  surveillance de  l'État, autorité de  tutelle  [cf.  tableaux pp. 46‐47
évolution des 9 domaines de compétences transférées au Sénégal, avant (en 1996) et après (2013) l’Acte III de

, 
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ment. En 2006, le Secrétaire Général des Nations Unies a 
résenté  les  phénomènes migratoires  comme  devant  constituer  « une  double  chance,  pour  les  territoires 

 mais aussi d’accueil ». Rééquilibrer cette dynamique d’échange et d’action permet de placer le centre 
de gravité au cœur de l’espace migratoire composé des différents territoires parcourus, d’origine et d’accueil ‐ 
le « double‐espace », « ici et là‐bas » ‐ mais finalement aussi de transit qui constituent des espaces d’accueil de 
courte  durée.  Le  concept  permet  de  désamorcer  un  débat  politique  et  trop  souvent  idéologique  qui, 
appréhendé aux différentes échelles territoriales, n’arrive qu’à provoquer fractures et discontinuités. Le GRDR 
souligne l’intérêt de mettre en valeur le continuum territorial de ces espaces migratoires afin de construire des 
articulations économiques, sociales et culturelles fortes et pérennes entre les acteurs des différents territoires. 
Révélateurs curatifs des lignes de fractures sociétales, ces liens favorisent les interactions citoyennes, activent 
les principes d’interculturalité, du vivre ensemble et de cohésion sociale, participent à  la démocratisation des 
actions  de  solidarité  internationale  et  fédèrent  ainsi  les  processus  de  co‐développement. De  ce  fait,  le  co‐
développement* local devient ce processus de développement partagé, simultané entre « ici » et « là‐bas » et 
les migrants, vecteurs de co‐développement, sont des passeurs de ces pratiques de solidarité partagées par un 
réseau d’acteurs de co‐opération qui assurent ce continuum « territoires d’origine, de transit et d’accueil ». Ils 
sont en mesure d’identifier les enjeux communs aux différents territoires et de relever ensemble les défis en se 
donnant pour objectifs des impacts en termes de « développement durable » à la fois « ici et là‐bas ». Autant 
de source d’enrichissement de la sémantique de la co‐opération et de la solidarité internationale. 

Dynamique  migratoire :  recomposition  du  champ  migratoire  fondée  sur  les  ruptures  et  les  continuités 
humaines et  territoriales  (changements  spatiaux et  sociopolitiques) qui affectent  l’implantation de migrants 
internes ou internationaux dans une zone géographique donnée. 

Gouvernance  des migrations :  politique  de  gestion  de  la  mobilité  qui  peut  mettre  en  relation  différents 
protagonistes,  les migrants eux‐mêmes,  les partenaires au développement,  les autorités politiques  locales ou 
nationales,  les  communautés  d’origine  des migrants  et  les  autorités  des  territoires  d’accueil  des migrants 
internes et internationaux. 

Migration : acte qui consacre un changement de  lieu de vie et de résidence d’une personne ainsi dénommée 
migrant.  On  parle  de  migration  interne  ou  migration  durée  de  vie  lorsque  le  déplacement  s’effectue  à 
l’intérieur  des  limites  du  territoire  national. On  parle  d’exode  rural  lorsque  le mouvement  s’effectue  de  la 
campagne  vers  les  centres  urbains.  Le  terme  de migration  internationale  s’applique  au mouvement  qui  se 

la décentralisation]. 

Déterminants des migrations :  ensemble des motivations  (culturelles,  économiques,  historiques, politiques, 
réseaux de diaspora…) qui expliquent aussi bien les choix de partir que la construction des différents parcours. 

Développement  local  (définition  du MATCL) :  « Approche  volontariste,  axée  sur  un  territoire  restreint,  qui 
conçoit le développement comme une démarche partant du bas et privilégiant les ressources endogènes ». De 
son  côté, B. Pecqueur  (géographe)  souligne qu’il  s’agit d’un « processus » qui  a pour objectif de définir –  à 
partir  de  la  valorisation  optimale  des  ressources  locales  – 
développement  social,  économique,  culturel  et  environnemental des  territoires : « ce n’est pas une  science 
exacte mais une délicate alchimie qui se transforme dans les laboratoires de la société que sont les territoires. 
Aucune démarche ne peut et ne doit être érigée en modèle reproductible : le développement local doit rester 
un  processus  fondamentalement  politique  et  non  technique,  qui  pousse  chaque  citoyen 
enga  de son avenir ». 

Développement territorial (déf. du MATCL) : Démarche de mobilisation
et la mise en œuvre d’un projet commun à un territoire donné en vue de 

Dispositif :  le  terme est  ici  compris  comme un mécanisme  favorisant  l
initiatives de développement local portées par les migrants (internes et i
les acteurs du développement local sur les territoires d’origine et/ou d’accueil.

Double‐espace : Les migrants qui agissent pour  le développement de  leur région d’origine ont contracté une 
« double dette »  (économique  :  coût du  trajet, et  sociale  : absence du  foyer) que  l’investissement dans des 
projets de développement ne semble pouvoir combler : ils souhaitent néanmoins substituer à cette « double‐
absence » (in A. Sayad) – étrangers ici, étrangers là‐bas – une « double‐présence » ‐ citoyens ici, citoyens là‐bas 
– qui génère autant de dynamiques de co‐développe

s acteurs  locaux pour  l’élaboration
 construire du bleme . 
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  pays  de  destination  (immigration).  Outre  le  fait  que  la  migration  internationale  implique  la 

traversée tue un élément fondamental dans  la définition de  la 
mig io

lité »  est  utilisé  dans  les 
réflexions sur  la gestion des migrations, de sorte que  l’on assiste à un changement de conception qui vise à 

e saisir 

 d’une frontière,  la durée du mouvement consti
rat n. Au Sénégal, le délai retenu est de six mois. 

Mobilité : Le terme « migration(s) » est le plus souvent associé au déplacement de ressortissants qui quittent 
un  pays  pour  s’installer  dans  un  autre.  Depuis  plusieurs  années,  le  terme  « mobi

davantage considérer le caractère temporaire de circulation du capital humain. Dans le cadre de cette étude, le 
recours  au  terme  de  « mobilité(s) »  a  pour  objectif  de  penser  la  dialectique migration‐développement  de 
manière englobante : il s’agit d’appréhender aussi bien les migrations externes mais aussi internes, et d
les flux matériels et immatériels (cf. Radar des compétences, partie III) générés par ces mobilités. 

Organisation  territoriale  (définition  du  MATCL) :  Mouvement  de  coopération  entre  les  collectivités 
(intercommunalités) qui, à toutes les échelles, implique des logiques d’organisation négociées, contractualisées 
et sous‐tendues par de nouveaux modes de gouvernance. 

Perception migratoire : idée que l’on se fait des conditions de vie et de la situation sociopolitique dans les lieux 
où le candidat à la migration souhaite se rendre. 

Pôle  de  développement  (définition  du MATCL) :  foyer  de  concentration  économique  organisé  autour  des 
potentialités du  territoire,  générateur d’activités motrices  avec une  forte puissance d’entraînement d’où  sa 
centralité et son attractivité. 

Ressortissant : autre  terme pour nommer  les « migrants » originaires d’un  terroir auquel  ils demeurent  très 
attachés.  Cette  relation  affective  vis‐à‐vis  de  leurs  lieux  de  provenance  les  conduit  à  se  regrouper  en 
associations dites de développement dont l’ambition est la solidarité intercommunautaire à des fins d’insertion 
dans les zones d’accueil mais aussi la participation au développement des terroirs d’origine. 

Territoire (définition du MATCL) : aire de développement, d’aménagement et de gestion, de taille variable ; un 
échelon  et  un  cadre  de  vie,  où  la  responsabilisation  des  acteurs  locaux  est  susceptible  de  fournir,  en 
articulation avec les autres protagonistes, une réponse aux besoins et aux aspirations de leurs concitoyens. 

Territorialisation (définition du MATCL) : processus de construction d’un projet de société de territoire. Il s’agit 
d’une relocalisation des politiques publiques qui s’élaborent au niveau des territoires. Aujourd’hui, le succès de 
la  notion  de  territoire  est  lié  à  sa  conception  accordant  plus  de  place  aux  acteurs,  à  l’expérimentation  de 
nouveaux modes de gouvernance territoriale multi‐niveaux. 

Territorialisation  des  politiques  publiques  (définition  du MATCL) :  inscription  des  politiques  publiques  de 
manière coordonnée et complémentaire au sein des territoires afin d’aboutir à une meilleure appropriation de 
celle‐ci  par  les  acteurs  concernés  au  niveau  local.  Territorialisation  de  l’action  publique :  tendance  à  une 
définition plus localisée pour une relocalisation des problèmes publics et des moyens de leur prise en charge. 

if du processus de cristallisation générant 

Territorialité  (définition  du MATCL) :  ensemble  des  relations  qu’une  société  entretient  non  seulement  avec 
elle‐même, mais encore avec l’extériorité et l’altérité, à l’aide de médiateurs, pour satisfaire ses besoins dans la 
perspective  d’acquérir  la  plus  grande  autonomie  possible,  compte  tenu  des  ressources  du  système.  Elle  se 
construit dans le temps long qui se charge de l’apprentissage cognit
des relations existentielles que les individus et les groupes entretiennent dans l’espace. 

Transnationalisme :  le  terme  fait  référence aux  liens multiformes que  les personnes vivant au‐delà de  leurs 
frontières  nationales  entretiennent  avec  leur  communauté  d’origine  restée  au  pays.  S’il  existe  diverses 
définitions,  toutes  s’articulent  néanmoins  autour  des  notions  d’échanges,  de  relations  et  de  pratiques 
transfrontalières, qui transcendent donc le cadre national en tant que principal point de repère pour l’exercice 
d’une activité ou  l’affirmation d’une  identité. Dans  le domaine migratoire,  l’existence de  liens avec plusieurs 
endroits à la fois – ou le sentiment d’« être partout et nulle part » ‐ est depuis toujours un trait caractéristique 
de  l’expérience du migrant. Mener une vie  transnationale en différents  lieux signifie que  les échanges et  les 
interactions de part et d’autre des frontières sont un aspect ordinaire et durable de  la réalité et des activités 
des  migrants.  Ces  échanges  revêtent  la  forme  d’idées,  de  valeurs  et  de  pratiques,  mais  aussi  d’activités 
politiques  et de  contributions  économiques.  Le  transnationalisme  renforce  les  liens  entre  les personnes,  les 
communautés  et  les  sociétés  au‐delà  des  frontières, modifiant  le  paysage  social,  culturel,  économique  et 
politique des sociétés d’origine et de destination (cf. co‐développement). 

* :  Les définitions MATCL sont issues du document « Note de cadrage pour la mise en œuvre du schéma de l’acte III de la 
décentralisation – Vers des Territoires viables, compétitifs et porteurs de développement durable. 
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‐ Annexe N°2 : Revue documentaire (bibliographie, sites Internet…) 
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